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Suite du deuxieme Dialogue^' 

Le F r a îî c; 0 I s. : . 

Î^’Aviditè ne raifonne pas toujours 
bien. 

R O U s s E A u; ^ 

L’animofité raifonne fouvent plus 
mal encore. Cela fe fent à merveilles 
quand on examine les allures de vos 
Meflieurs , & leurs finguliers raifonne- 
mens qui les déceleroient bien vite' 
aux yeux de quiconque y voudroit 
regarder & ne partageroit pas leur pat 
lion. 

Toutes ces objedions m’étoient pre- 
Tentes quand j*ai commencé d’oblèrver 
notre homme : mais en le voyant fami- ' 
liérement j’ai fenti bientôt & je fens 
mieux chaque joui que les vrais moûf§ 

A 7 , 
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<3uî le déterminent dans toute fa 
duite fe trouvent rarement dans fou 
plus grand intérêt & jamais dans les 
opinions de la inultitude. Il les faut 
chercher plus près de lui fi l’on ne 
▼eut s’abufer fans eefle. 

D’abord comment ne fent- on pas que 
pour tirer parti de tous ces petits talens 
dont on parle , il en faudroit un qui lui 
manque , favoir celui de les faire va- 
loir. Il faudroit intriguer , courir à fon 
âge de maifon en maifon , faire fa cour 
aux Grands , aux riches, aux femmes, 
aux artiftes , à tous ceux dont on le 
lailTeroit approcher ; car on mettroit le 
même choix aux gens dont on lui per- 
mettroit l’accès , qu’on met à ceux à 
qui l’on permet le Çen , & parmi lel^ 
quels je ne lèroîs pas fans vous. 

Il a fait aflèz d’expériences de la fa^ 
qon dont le traiteroient les muficiens, 
s’il fe mettoit à leur.merci pour l’exé»- 
c'ution de fes ouvrages , comme il y fcr 
rpit forcé pour en pouvoir tirer parti. 
J’ajoute que quand même à force de 
manège il pourroit réuffir , il devroit 
toujours trouver trop chers des fuccès 
achetés à ce prix. Pour moi du moins 
penfant autrement. que le public fur le 
véritable honneur, j’.en trouve beau*. 
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éoup plus à copier chez foi de la muw 
Tique a tant la page , qu’à courir de 
porte en porte pour y fouffrir les rebuf- 
fades des valets , les caprices des mar- 
tres & faire par-tout le métier de cajo- 
leur & de complaifant. Voilà çe que 
tout efprît judicieux deVroit fehtir luf- 
même ; mais l’étude particulière dê- 
Thomme ajoute un nouveau pçids à 
tout cela. 

J. J. eft indolent , parefTeux comme 
tous les contemplatifs ; mais cette pa- 
jelTc n’eft que dans fa tête. Il ne penfe 
qu’avec effort, H fe fatigue à penfer^ 
il s’effraye de tout ce qui Fy force à 
quelque foibic degré que ce foit , & 
s’il faut qu’il réponde à un bonjour 
dit avec quelque tournure il en fera 
tourmenté. Cependant il eft vif, labo- 
rieux à fa maniéré. Il ne peut fouffrir 
une oifiveté abfolue : il faut que fes 
mains, que fes pieds, que fes doigts 
agiflent , que fon corps foit en exer- 
cice, & que fa tête relie en reposT^ 
Voilà d’où vient fa pafTion pour la pro- 
menade ; il y cft en mouvement fans 
être obligé de penfer. Dans la rêverie 
<)n n’eft point adif. Les images fe tra- 
cent dans le cerveau , s’y combinent 
<Comme dans le fommeil fans le con- 

A } 
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cours de la volonté : on lailTe à toair 
cela fuivre fa marche , & l’on jouit 
fans agir. Mais quand on veut arrêter , 
fixer les objets , les ordonner, les ar*. 
ranger , c’eft autre chofe ^ on y met du- 
fien. Si-tôt que le raifonnement & la^ 
réflexion s’en' mêlent, la méditation 
n’efl: plus un repos ; elle eft une adion 
très-pénible, & voilà la peine qui fait 
l’efïroi de J, J. & dont la feule idée . 
l’accable & le rend pareflfeux. Je ne 
l’ai jamais trouvé tel que dans toute 
œuvre où il faut que l’èfprit agiflTe, 
quefque peu quece puiffe être. Il n’eflr 
avare ni de fon tems , ni de fa peine » 
il ne peut relier oîfif fans fouffrir ; il 
palleroit volontiers fa vie à bêcher 
dans un jardin pour y ré ver à fon aife : 
mais ce feroit pour lui le plus cruel' 
fupplice de la palfer dans un fauteuil' 
en fatigant fa cervelle à chercher des 
riens pour amufer les femmes. 

De plus il dételle la gêne autant qu’il 
aime l’occupation. Le travail ne lui' 
coûte, rien , pourvu qu’il le faffe à fon 
heure & non pas à celle d’autrui. U 
porte fans peine le joug de la néceffité' 
des chofes , mais non celui de la vo- 
lonté des hommes. Il aimera mieux 
faire une t^che double en prenant foa. 
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teiîîs qu’une fimple au moment prêt 
•ctit. 

- A - 1 - il une affaire , une vifite, iiti 
■voyage à faire , il ira fur le champ fi 
rien ne le preffe ; s’il faut aller à l’inCt 
tant il regimbera. Le moment où re^ 
iionqant à tout projet de fortune pouc 
vivre au jour la journée , il fe défit d« 
fa montre, fut un des plus doux de fà 
vie. Grâces au Ciel , s’écria-t-il dans 
Un tranfport de joie, je n’aurai plus 
befoin de favoir l’heure qu’il eft ! 

S’il fe plie avec peine aux fantaifies 
des autres , ce n’eft pas qu’il en ait 
beaucoup de fon chef. Jamais homme 
ne fut moins imitateur & cependant 
moins capricieux. Ce n’eft pas fa rai-, 
fon qui l’empêche de l’être , c’eft fa 
pareffe ; car les caprices font des fe< 
couffes de la volonté dont il craindroit 
la fatigue. Rebelle à toute autre volon- 
té , il ne fait pas même obéir à la 
fienne , ou plutôt il trouve fi fatigant 
même de vouloir , qu’il aime mieux 
dans le courant de la vie fuivre une 
inipreffion purement machinale qui 
l’entraîne fans qu’il ait la peine de la 
diriger. Jamais homme ne porta plus 
pleinement & dès fa jeuneffe le joug 
propre des anies foibles & des vieiL. 

'A 4 
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lards, favoir celui de l’habitude. 
par elle qu’il aime à faire encore au- 
jourd’hui ce qu’il fit hier , fans autre 
motif fl ce n’ell qu’il le fit hier. La 
jToute étant déjà frayée, il a moin& de 
peine à la fuivre qu’à l’effort d’une 
nouvelle direélion. Il eft incroyable à 
quel point cette pareffe de vouloir le 
fubjugue. Cela fe voit jufques dans Tes 
promenades. 11 lépétera toujours- la 
même jufqu’à-ce que quelque motif- le 
force abfolument d’en changer : fes 
pieds le reportent d’eux- mêmes où ils- 
Tont déjà porté. U aime à marcher 
toujours- devant lui , parce que cela fe. 
fait fans a-voir befoin d’y penfer. 11 iroit 
de cette faejon toujours rêvant jufqu’à 
la Chine fans s’en appercevoir ou fans 
s’ennuyer. Voilà pourquoi les longues 
promenades lui plaifent;rma!s il n’aime 
pas les jardins ou à chaque bout d’allée 
une petite direélion. eft néceflaire pour ^ 
tourner & revenir fur fes pas , & en 
compagnie il fe met fans y. penfer à la 
fuite des autres pour n’avoir pas befoin 
de penfer à fon chemin ^ àufii n’en a- 
t-il jamais retenu aucun qu’il ne l’eût 
fait feul. 

Tous les hommes font naturellement 
parcUeux , leur intérêt même ne les 
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■»nime pas , & les plus preflans bcfoins 
ne les font agir que par fecoufles; mais 
à mefure que l’amour-propre s’éveille , 
il les excite , les pouffe , les tient fans 
ceffe en haleine parce qu’il cft la feule 
paffion qui leur ^arle toujours : c’eft 
ainfi qu’on les voit tous dans le monde. 
L’homme en qui l’amour - propre ne 
domine pas & qui ne va point chercher 
fon bonheur loin de lui eft le feul qui 
connoiffe l’incurie & les doux loifirs , 
& J. J. eft cet homme-là autant qjie je 
puis m’y connoitre. Rien n’eft plus 
uniforme que fa maniéré de vivre : il 
ie leve, fe couche, mange, travaille, 
fort & rentre aux mêmes heures , fans 
Je vouloir & fans ie làvo-ir. Tous les 
jours font jettes au même moule; c’eft 
le même jour toujours répété ; fa rou- 
tine lui tient lieu de toute autre réglé : 
il la fuit très-exadlement fans y man- 
quer & fans y fonger. Cette molle iner- 
tie n’Influe pas feulement fur fes ac- 
tions indifférentes , mais fur tou te, fa 
conduite , fur les affeékions ipênieç ‘ ds 
fon cœur, & lorfqu’il cherchoit fi pat 
fionnément des liaifons qui ïui cpn- 
vinffent, il n’en forma réellement ja- 
mais d’autres que celles que lé hafarrf 
Jbî j>iéfenta. L’indolence & Je befow 
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d’aimer ont donné fur lui un afcendânîT 
aveugle à tout ce qui l’approchoit. Une' 
rencontre fortuite , l’occafion , le be- 
fbin du moment, l’habitude trop rapide-- 
V ment prife , ont déterminé tous Tes atta- 
chemens & par eux toute fa deltinée. En 
vain fon cœur lui demandoit un choix , 
fon humeur trop facile ne lui’en laiflTa’ 
point faire. Il eft peut - être le feul' 
-homme au monde des liaifons duquel 
on ne peut rien conclure ; parce que' 
fon propre goût n’en forma jamais au- 
cune, & qu’il' fe trouva toujours fub- 
jugué avant d’avoir eu le tems de 
choifir. Du relie l’habitude ne finit 
point en lui par l’ennui; Il vivroit éter- 
nellement du même mets , répéteroit 
fans cefle le même air , reliroit toujours 
le même livre, ne verroit toujours que 
la même perfonne. Enfin je ne l’ai ja- 
mais vu fe dégoûter d'aucune chofe 
' qui une fois lui eût fait plaifir. 

C’eft par ces obfervations & d’autres 
■ qûî s’ÿ rapportent , c’eft par l’étude 
'attentive du naturel & des goûts de 
‘ l’indîvidu , qu’on apprend à expliquer 
'lés fingularités de fa conduite, & non 
•par’ des fureurs d’amour-propre qui 
rongent les coeurs de ceux qui le ju- 
gent fans avoir jamais approché d^. 

I. 
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fîen. C’eft par parefie , par noncha- 
lance , par averlion de Ja dépendance 
& de la gêne que J. J. copie de la mu- 
sique. Il lait fa tâche quand & comment 
il lui plaît , il ne doit compte de fa 
journée , de fon tems , de fon travail , 
de fon loifir à perfonne. Il n’a befoin 
de rien arranger , de rien prévoir , de 
prendre aucun fouci de rien , il n’a 
nulle dépenfe d’elprit à faire, il eft lui 
éi: à lui tous les jours , tout le jour ; 
& le foir quand il fe délaffe & fe pro- 
mené , fon ame ne fort du calme que 
pour fe livrer à des émotions délicieu- 
fes fans qu’il ait à payer de fa per- 
fonne , & à foutenir le faix de la cé- 
lébrité par de brillantes ou favantes 
converfations qui feroient le tourment 
•de fa vie fans flatter fa vanité. 

11 travaille lentement, pefamment , 
fait beaucoup de fautes , efface ou re- 
commence fans ceffe , cela l’a forcé de 
taxer haut fon ouvragé, quoiqu’il en 
fente mieux que perfonne l’imperfec- 
tion. Il n’épargne cependant ni frais , 
ni foins pour lui faire valoir Ton prix , 
& il y met des attentions qui ne font 
pas fans effet & qu’on attendroit en 
vain des autres copiftes. Ce prix même 
Quelque fort qu'il Toit feroit peut-être 
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au-deffbus du leur , fi Ton en dédüt-' 
foie ce qu’on s’amufe à lui faire perdre , 
foit en ne retirant ou en ne payant 
point l’ouvrage qu’on lui fait faire-, 
îbit en le détournant de fon travail en 
mille maniérés dont les autres copiftes 
font exempts. S’il abufe en cela, de ùl 
célébrité, if le fent, & s’en afflige.; 
mais c’eft un bien petit avantage con- 
tre tant de maux qu’elle lui attire, & 
il ne fauroit faire autrement fans s’ex- 
pofer- à dés inconvéniens qu’il n’a pa^ 
le courage de fupporter. Au lieu qu’aveo 
ce modique fupplément acheté par Ton 
travail , fa fituation prjîfente eft du côté 
de l’aifance telle précifément qu’il la 
faut à Ton humeur. Libre des chaînes 
‘de la fortune, il jouit avec modération 
de tous les biens réels qu’elle donne ; U 
a retranché ceux de l’opinion , qui ne 
font qu’apparens & qui font les plus 
CDÛteux. Plus pauvre il fentiroit des pri- 
vations, des fouifrances ; plus riche il 
auroit l’embarras des richefles , des fou- 
cis , des affaires , il faudroit renoncer 
à Vincurie , pour lui la plus douce desS 
Toluptés : en poffédant davantage il 
louiroit beaucoup moins. 

H e.ft vrai qu’avancé déjà dans la 
vieillfiflfi il ne peut efpéret de vaquée 
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Tong-tenis encore à fon travail; 0 i 
main déjà tremblotante lui refufe ua 
fervice aifé y fa note fe déforme , foa 
aéUv-ité diminue, il- fait moins d’ou- 
vrage 5r moins^bien dansplu-s de tems, 
un moment viendra ( 7 ) s’il vieillit 
beaucoup qui , lui ôtant les reffources 
qu’il s’eft ménagées le forcera de faite 
•un tardif & dur apprentilfage d’une 
ftugalitc bien aullere. H ne doute pas 
meme que vos Melfieurs n’ayent déjà 
pour ce tems qui s’approche & qu’ils 
.fauront peut-être accélérer, un nou- 
veau plan de bénéficence , c’eft-à-dire, 
de nouveaux moyens de lui faire tiian- 
.ger le pain d’amertume & boire la coupe 

■ d’humiliation. Il font & prévoit très— 
, bien tout cela,- mais fi près du terme 

■ de la vie il n’y voit plus un fort grand 
inconvénient. D’ailleurs comme cet in- 
convénient eft inévitable cfoft folie 
de s’en tourmenter, & ce feroit s’y. 
précipiter d’avance que de chercher à 

( 7 ) ün autrè i«convénient très - grave me 
forcera d’abandonner cnfin.ee travail , que d’ail» 
leurs la mauVaife volonté du public me rend 
.plus onérbux qu’utile. C’eft l’abord fréquent 
de Quidams' étrangers ou inconnus qpi;^s’dntto- 
duifent chez moi fous ce prétexte , & qui lavent 
«nAiite s’y cramponner malgré’ xuoi fans que jt; 
g^uiffe. pénéicer leuc del&iu.. 
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le prévenir. Il pourvoit au prcfent CTJ 
ce qui dépend de lui , & laille le foin 
de l’avenir à la providence. 

J’ai donc vu J. J. livré tout entier 
aux occupations que je viens de vous 
décrire , fe promenant toujours feul , 
penfant peu , rêvant beaucoup; traw 
vaillant prefque machinalement, fans 
cefie occupé des mêmes chofes fans 
s’en rebuter jamais ; enfin plus gai , 
' plus content , fe portant mieux en me- 
nant cette vie prefque automate , qu’il 
nê fit tout le tems qu’il confaera fi cruel- 
lement pour lui & fi peu utilement pour 
les autres , au trifte métrer d’ Auteur. 

Mais n’apprécions pas cette conduite' 
• au-delTus de fa valeur. Dés que cette 
vie fimple &laborieufe n’eft pas jouée,, 
elle feroit fublime dans, un célébré 
écrivain qui pourroit s’y réduire. Dans 
j. J. elle n’eft que naturelle , parce 
qu’elle n’eft l’ouvrage d’aucun effort 
ni celui de la raifon||mais une fimple 
impulfion du tempérament déterminé 
par la néceffité. Le feiil mérite de ce- 
lui qui s-’y livre eft d’avoir cédé fans 
réfiftance au penchant de la nature , 
& de ne s’ctre pas laiffé détourner par 
une mauvaife honte , ni par une fotte 
vanité» Plus j’examine çet homme 
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fe détail de l’emploi de fes journées ,• 
dans Tuniform-ité de cette vie machû 
naie , dans le goût qu’il paroit y pren- 
dre , dans le contentement qu’il y 
trouve, dans l’avantage qu’il en tirer 
pour foii humeur & pour Ci fanté 
plus je vois que cette maniéré de vivre' 
étoit celle pour laquelle il étoit ntv 
Les hommes » le figurant toujours à 
leur mode en ont fait tantôt un pro^ 
fond g^énie , tantôt un petit charla*^ 
tan , d’abord un prodige de vertu , 
puis un monftre' de fcélératefle , tou- 
jours l’être du- monde le plus étrange 
& le plus bizarre. La nature n’en a> 
fait qu’un bon artifan, fenfible, il elt 
vrai, jufqu’an tranfport, idolâtre du: 
beau , paliionné -pour la juftice , dans 
de courts momens d’eflPervefcence ca- 
pable de vigueur & d’élévation, mais 
dont l’état habituel fut & fera toujours 
l’inertie d’efprit & l’adivité machi- 
nale, & pour tout dire en un mot, 
qui n’eft rare que parce qu’il eft fim- 
pie. Une des chofes dont il fe félicite 
eft de fe retrouver dans fa vieillelTe 
à-peu- prés au même rang où il eft né 
fans avoir jamais beaucoup ni monté , 
ni defeendu dans le cours de fa vie* 

Le fort Ta tenus où la 
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nature , il s’applaudit chaque jour 3er 
ce concours. 

Ces folutions fi fimples & pour moi 
fl claires de mes premiers doutes m’ont 
fait fentir de plus en plus que j'avois 
pris la feule bonne route , pour aller 
à la fuurcc des fingularités de cet 
homme tant jugé & fi peu connu. 
Le graiid^ tort de ceux qui le jugent 
n’eft pas de n’avoir point deviné les 
vrais motifs de fa conduite ; des 'gens 
fi fins ne s’en douteront jamais ( 8 )» 
mais c’ell de n’avoir pas voulu les ap- 
prendre y d’avoir confiouru de tout leur 
cœur aux moyens jpris pour empêcher , 
lui de les dire & eux de les favoir. 


( 8 )■ tes srens fi fins , totalement transfor- 
•raés par l’amour-propre, n’ont plus la moindre 
idée des vrais mouvemens «le la nature, & ne 
connoîtmnt jamais rien aux âmes honnêtes , 
parce qu'ils ne voyent par-tout que le mal ex- 
cq;tc. dans ceux qu’ils ont intérêt de flatter. 
Audi les obl'ervations dés gens fins ne s’accor- 
■dant avec la vérité que par hafarrt , ne font 
point autorité chez les fages. 

Je ne connais pas deux François qui puflent 
par\’enir me connoître , quand même ils le 
iefircroicnt tie tout leur cœur; la nature primi- 
p've de l'homme efi trop loin de toutes leurs’ 
idées. Je ne dis pas néanmoins q^u’il n’x en » 
poiiit ; je dis feulement que je n'«n oojuieis pas' 
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Xes gens même les plus équitables font 
pottés à chercher des caufes bizarrei 
à une conduite extraordinaire ,• & au 
contraire ^ c’eft à force d’être naturelle 
que celle de J. J. eft peu commune : 
mais c’cft ce qu’on ne peut fentir qu’a*, 
près avoir fait une étude attentive de 
fon tempérament , de fon humeur , de 
fes goûts ,• de toute fa conllitutidn. 
Les hommes n’y font pas tant de façon 
pour fe juger entreux. Us s’attribuent 
réciproquement les motifs qui pour- 
roient faire agir le jugeant comme fait 
le jugé s’il étoit à fa place , & fouvent 
ils rencontrent jufte parce qu’ils font 
tous conduits par l’opiniort', par les^ 
préjugés, par l’amour-propre, par tou- 
tes les pallions faétices qui en font 1& 
cortege , & fuF-tout par ce vif intérêt 
prévoyant & pourvoyant , qui les jette 
toujours loin du prélènt & qui n’cll 
rien pour l’homme de la nature. 

Mais ils font fi loin de remonter au* 
pures impulfions de cette nature & de 
les connoitre, que s’ils parvenoientà 
comprendre enfin que ce n’eft point 
par oftentation que J, J. fe conduit ft 
différemment qu’ils ne font , le plus- 
grand nombre en concluroit aulTi-tût 
que c’ell donc par baflelfe d’ame 
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ques-uns peut-être que c’eft par uné 
héroïque vertu , & tous fe tromperoient 
également. Il y a de la balTeflé à choû 
fir volontairement un emploi digne de 
mépris , ou à recevoir par aumône ce 
qu’on peut gagner par fon travail ; mais 
il n’y en a point à vivre d’un travail 
honnête plutôt que d’aumônes , ou 
plutôt que d’intriguer pour parvenir. 
11 y a de fa vertu à vaincre fes pen». 
chans pour faire fon devoir , mais il 
n’y en a point à les fuivre pour fe 
livrer à des occupations de Ton goût» 
quoiqu’ignobles aux yeux des hora-r 
mes. 

La caufe des faux jugemens portes 
fur J. J. eft qu’on fuppofe toujours qu’il 
lui a fallu de grands efforts pour être 
autrement que les autres hommes , au 
lieu que , conftitué comme il eft , il lui 
en eût fallu de très- grands pour être 
comme eux. Une de mes obfervations 
les plus certaines & dont le public fe 
doute le moins eft qu’impatient , em» 
porté , fujet aux plus vives coleres , il 
ne connoît pas néanmoins la haine, & 
que jamais defir de vengeance n’entra 
dans fon cœur. Si quelqu’un pouvoit 
admettre un fait fi contraire aux idées 
qu’on a de l’homme , on Ivfi donneroit 
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»uflï-t6t pour caufe un effort fublrm^ ^ 
la pénible victoire fur l’aniour-propre, 
la grande mais difficile vertu du pardon 
des ennemis , & c’eft fimplement un 
effet naturel du tempérament que je 
vous ai décrit. Toujours occupé de lui- 
même ou pour lui-même, êc trop avide 
de fon propre bien pour avoir le tenis 
de fonger au mal' d’un ^utre , il ne 
s’avife point de' ces jaloufes compa- 
raifons d’amour-propre, d’où naiffenfc 
les paflions haineufes dont j’ai parlé. 
J’ofe même dire qu’il n’y a point de 
conftîtution plus éloignée que la Tienne' 
de la méchanceté; cm: fon vice do^. 
minant eft de s’occuper de fui plus^ 
que des autres-, & celui des méchans,. 
au contraire, eft de s’occuper plus des 
autres que d’eux; & c’eft précifément 
pour cela qu’à prendre le mot à* cgoifrut 
dans Ton vrai fens , ils font tous égoïftes- 
& qu’il ne l’eft point , parce qu’il ne fe, 
met ni- à côté , ni au-deffus , ni au- 
deffous de perfonne, & que le dépla- 
cement de perfonne n’eft néceffaire à. 
fon bonheur. Toûtes fes méditations 
font douces parce qu’il aime à jouir. 
Bans les fituations pénibles M n’y penfe 
que quand elles l’y forcent ; tous les 
iaoiuens qu’il peut km dérober font 
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donnés à fes rêveries ; ü' fait fe foüÊ* 
traire aux idées déplaifantes & fe tranf- 
porter ailleurs qü^où ileft mal. Occupé 
fl peu de fes peines ^ comment le feroift- 
ii beaucoup de ceux qui les lui font • 
foufiFrir ? H s’en venge en n’y penfant 
point, non par efprit de vengeance', 
mais pour fe délivrer d*un tourment. 
Pareffeux & voluptueux,- comment fe- 
Toit-il haineux & vindicatif? Voudroît- 
îl changer en fupplices fes cbnfola^ 
tions, fes jouîffances & les feuls plai- 
firs qu’on lui laiffe ici-bas? Les hom- 
mes bilieux & méchsns ne cherchent 
la retraite que quand ils font trilles , 

& la retraite les attrifte encore plus. 

Le levain de la vengeance fermente 
dans la folitude par le plaifir qu’on 
prend à s’y livrer ; mais Ce trîfte A 
cruel plaifir dévore & confume celiri 
qui s’y livre; il le rend inquiet, ac- 
tif, intrigant : la folitude qu’il chen- 
choit fait bientôt le fupplice de fon 
cœur haineux & tourmenté , ii n’y 
goûte point cette aimable incurie , 
cette douce nonchalance qui fait le 
charme des vrais foiitaires , fa palTion 
animée jtar fes chagrines réflexions 
cherche à fe fatisfliire, & bientôt quit- 
A fotübrt reuiUte ii court atdfcs 
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ffûns le monde le feu dont il veut con- 
fumer fon ennemi. S’il fort des écrits 
de la main d’un tel folitaire , ils ne 
reflembleront furement ni à l’Emile , 
niàl’Héloïfe, ils porteront, quelque 
art qu’emploie l’autcar à fe déguifer , 
îa teinte de la bile amere qui les didta, 
Pour J. J. les fruits de fa folitude at- 
tellent les ferHimens dont il s’y nour- 
rit.; il eut de l’humeur tant qu’il vécut 
dans le monde, il ri’en eut plus aufli- 
tôt qu’il vécut feul. 

Cette répugnance à fe nourrir d’î-' 
dées .noires & déplaifantes fe fait fentir 
dans des écrits comme dans fa conver- 
fation , & fur-tout dans ceux de longue - 
haleine où l’auteur avoit plus le tems 
d’être lui, & où fon cœur s’efk mis, 
pour ainfi dire , plus à fon aife. Dans 
fes premiers ouvrages entraîné par fon 
fiijet , indigné par le fpeélacle des 
mœurs publiques , excité par les gens 
qui vîvoient avec lui & qui dès-lors, 
peut-ét;re, ayoient déjà .leurs vues , 
il s’eft permis quelquefois de peindre 
les méchans & les vices en traits vifs 
& poignans , mais toujours prompts Sç 
rapides , & l’on voit qu’il ne fe com- 
■piaifolt que dans les images riantes 
.jdont il aima de tout tems à s’occuper^ ' 
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Ï1 fe félicite à la fin de rHéloiTe d’eî!' 
avoir fèiitenu l’intérêt durant fix vo« 
lûmes , fans le concours d’aucun per- 
fonnage méchant ni d’aucune mau- 
vaife aêlion. C’eft . là , ce me femble, 
•le témoignage le moins équivoque des 
Téritables goûts d’un auteur. 

Le F r a n q OIS. 

Eh comme vous vous abufez î Les 
bons peignent les méchans fans crainte •, 
dis n’ont pas -peur d’être reconnus dans 
leurs portraits : mais un méchant n’ofe 
^peindre fon femblable ; il redoute l’ap- 
plication. 

Rousseau. 

Monfieur , cette interprétation fi na- 
turelle eft*elle de votre faqon? 

Le F r a n ç 0 i s. 

'Non, elle eft de nos Melîieurs. Oh 
moi , je n’aurois jamais eu l’efprit de 
la trouver! 

Rousseau. 

Du moins , l’admettez-vous férieufe- 
pour bonnet 
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Le François. 

\îais , je vous avoue que je n’aime 
int à vivre avec les méchans , & je 
crois pas qu’il s’enfuive de-là que 
fois un méchant moi-niêrae. 

Rousseau. 

1 s’enfuit tôut le contraire, & non- 
lement les méchans aiment à vivre 
r’eux, mais leurs écrits comme leurs 
:ours font remplis de peintures ef- 
^ables de toutes fortes de méchan- 
fs. Quelquefois les bons s’attachent 
même à les peindre mais feule- 
it.pour les rendre odieufes : au lieu 
les méchans ne fe fervent des mê- 
peintures que pour rendre odieux , 
ns les vices que les perfonnages 
Is ont en vue. Ces différences fe* 
bien fentir à la leéture, & les 
ures vives mais générales des uns 
dillinguent facilement des fatires 
onnelles des autres. Rien n’eft plus 
rel.à un auteur que de s’occuper 
préférence des matières qui font 
us de fon goût. Celui de J. J. en 
J chant à la foli tu de attefte par les 
udtions dont il s’y eft occupé^, 
efpçQç de çh^xm a pu Ty attuei; 
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& l’y rètenir. Dans fa jcunelTc &-durant 
fes courtes profpérités n’ayant encore.à 
ie plaindre de perfonne, il n’aima pas 
moins la retraite qu’il l'aime dans fa* 
mifcre. Il fe partageoit alors avec dé- 
lices entre les amis qu’il croyoit avoir 
& la douceur du recueillement. Main- 
tenant fl cruellement défabufé , il fe 
livre à fon goût dominant fans par- 
tage. goût ne le tourmente , ni ne 
le ronge ; U ne le rend ni trifte , ni 
fombre \ jamais il ne fut plus fatisfait 
de lui - même , moins foucleux des 
affaires d’autrui , moins occupé de fes 
perfécuteurs , plus content , ni plus 
heureux , autant qu’on peut l’être de 
fon propre fait vivant dans l’adverfitc. 
S’il écoit tel qu’on nous le repréfente, 
la profpérité de fes ennemis , l’oppro- 
bre dont ils l’accablent, rimpuiffance • 
de s’en venger ,1’auroient déjà fait pé- 
rir de rage. -Il n eût trouvé dans ia 
folitude qu’il cherche que le défefpoir 
& la mort. Il y trouve le repos d’efprit , 
la douceur d’ame , la fanté., ia vie. 
Tous les myftérieux argumens de vos 
Meffteurs n’ébranleront jamais la cer- 
titude qu’opere celui - là dans mon 
elprit. 

Mais y a - 1 - il quelque vertu dans 

cette 
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cette douceur ; aucune 11 n’y a que U 
pente d’un naturel aimant ifi tei dre qui» 
nourri de vi fions dülicieufes , ne peut 
s’en dét.- cher pour s’occuper d’idées 
fureftes & de fentimeDs déchirans. 
Pourquoi s’affliger quand on peut jouir ?; 
Pourquoi noyer fon cœur de fiel & de 
bile , quand on peut l’abreuver de 
bienveillance & d’amour ? Ce choix 
fl raifonnable n’elt pourtant fait , ni 
par la raifun , ni par la volonté ; il 
eft l’ouvrage d’un pur inllinét. 11 n’a 
pas 4e mérite de la vertu , fans doute > 
mais il n’en a gas non plusd’inftabilité., 
Celui qui durant foixante ans s’ell 
livré aux feules imprelfions de la na- 
ture , eft bien fûr de n’y réfifter jamais. 

Si ces impuifions ne le mènent pas 
toujours dans la bonne route , rare- 
ment elles le mènent dans la mauvaife* 
Le peu de vertus qu’il a n’ont jamais 
fait de grands biens aux autres , mais 
fes vices bien plus nombreux ne font 
de mal qu’à lui feul. Sa morale elt; 
moins une morale d’adion que d’abfti- 
nence : fa parcfle la lui a. donnée , &, 
fa raifon l’y a fouvent confirmé : ne 
jamais faire de mal lui paroît une maxi- 
me plus utile , plus fublime & beau- 
coup plus difficile que celle-même de 
Mémoires, Tome IV. B 
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faire du biea : car Couvent le 1)ien 
qu'on fait fous un rapport devient uii 
mal fous mille autfes : mais dans l’or- 
dre de la nature , il n’y a de vrai mal 
que le mal pofitif. Souvent il n’y a 
d’autre moyen de s’abitenir de nuire 
que de s’abftenir tout-a-faic d’agir, & 
félon lui , le meilleur régime , tant 
moral que phyfique, eft un régime 
purement négatifi Mais ce n’eft pas ce- 
lui qui convient à une philofophie of- 
tentatrice, qui ne veut que des œuvres 
d’éclat & n’apprend rien tant à fes 
feétateurs q*t’à beaueouj^ fe montrer. 
Cette maxime de ne point faire de mal 
tient de bien, près à une autre qu’il 
doit encore à fa parelTe , mais qui fe 
change en vertu pour quiconque s’en 
fait un devoir. C’eft de ne fe mettre 
jamais dans une fituation qui lui fade 
trouver fon avantage dans le préjudice 
d’autrui. Nul homme ne redoute une 
fituation pareille. Ils font tous trop 
forts , trop vertueux , pour craindre 
jamais que leur intérêt ne les tente 
çontre leur devoir , & dans leur fiere 
confiance ils provoquent fans crainte 
les tentations auxquelles ils fe fentent 
fl fupérieurs. Félicitons - les de leurs 
forces J mais ne blâmons pas le foible 
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]. J. de n’ofer fe lier à la Tienne & d’ai- 
mer mieux fuir les tentations que d’a- 
l'oir à les vaincre , trop peu fiir du fuc- 
:ès d'un pareil combat. 

Cette feule indolence l'eut perdu 
lans la fociétê quand il n’y eût pas 
ipporté d’autres vices. Les petits de- 
voirs à remplir la lui ont rendue infup- 
)ortable, & ces petits devoirs négligés 
ui ont fait cent fois plus de tort que 
les allions injuftes ne lui en auroienC 
tu faire. La morale du monde a été 
life comme celle des dévots en me- 
lues pratiques , en petites formules, 
n étiquettes de procédés qui difpen- 
ent du relie. Quiconque s’attache avec 
crupule à tous ces petits détails , 
eut au furplus être noir, faux, four.* 
e, traître & méchant, peu importe ; 
ourvu qu’il foit exaêl aux réglés des 
rocédés , il eft toujours alTez honnête 
omme. L’amour-propre de ceux qu’on 
églige en pareil cas leur peint cette 
miflion comme un cruel outrage , ou 
omme une monftrueufe ingratitude, 
: tel qui donneroit pour un autre fa 
ourfe & fon fang , n’en fera jamais 
afdonné pour avoir omis dans quel- 
ue rencontre une attention de civilité. 

J. en dédaignant tout ce qui dl de 

B 9 
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fure formule 6c que font également 
bons & mauvais amis & inrtiüérens , 
pour ne* s’attacher ‘ qu’aux folîdes de- 
voirs qui n’ont rien de l’ulage ordinaire 
& font peu de fer.fation , a fourni les 
prétextes que vos IWefTieurs ont fi ha- 
bilement employes^ll eût pu remplir 
fans bruit de grands devoirs dont ja- 
mais perfonne n’auroit rien dit : mais 
la négligence des petits foins inutiles 
a caufé fa perte. Ces petits foins font 
aulfi quelquefois des devoirs qu’il n’eft 
■pas permis d erffreindre» & je ne pré- 
tends pas en cela l’excufer. Je -'.dis 
feulement que ce mal même , qui 
n’en eft pas un dans fa fource & qui 
n’eft tombé que fur lui , vient encore 
de cette indolence de caraélere qui le 
domine & ne lui lait pas moins négli- 
ger fes intérêts que fes devoirs. 

J. J. paroît n’avoir jamais convoité 
fort ardemment les biens delà fortune, 
Yion par une modération dont on puilTe 
lui taire honneur, mais parce que ces 
biens , loin de procurer ceux dont il 
eft avide en ôtent la jouiflance'& le 
goût. Les pertes réelles, ni les efpé- 
xances fVuftrées ne l’ont jamais fort 
' affecfté. Il a trop defiré le bonheur pour 
dçftrer beaucoup la riçhefle, & s’il 
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e«t quelques moniens d’ambition , fes 
defirs comme fes efforts ont été vifs & 
courts. Au premier obftacle qu’il n’a pu 
vaincre du premier choc, il s’eft re- 
buté , (ÿ retombant aulïï-tôt dans fa 
langueur, il a oublié ce qu’il ne pou- 
voir attendre. Il fut toujours fi peu 
agi liant, fi peu propre au manège né- 
ceiTaire pour réuflir en toute entreprife , 
que les cbofes les plus faciles pour 
d’autres devenant toujours diificiles 
pour lui, là parefTe les lui rcndoit iin- 
poliibles pour lui épargner les efforts 
jnJifpenfdDÎes pour les obtenir. Un au- 
tre oreiller de pareffedans toute alivire 
lîP.'peu longue quoiqu’aiCée , étoit pour 
lui i’incertiiude que le tems jette fur 
les fuccès qui clans l’avenir femb!<?rit 
les plus affù rés -, mille empêchemens 
imprévus pouvant à chaque inllant faire* 
avorter les ddftins les mieux concer- 
tés. La feule ihftabilité de la vie réduit 
pour nous tous les événemens futurs à 
de fimples probabilités. La pqine qu’il 
faut prendre eft certaine ^ le prix en eft 
toujours, douteux ,-,&^^les projets éloi- 
gnés ne peuvent paroître que des 
leurres de dupes à quiconque a plus 
d’indolence que d’ambition. .Tel eff & 
fut toujours J. J.; ardent & vif par 
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tempérament, il n*a pu dans fa jeu- 
neiTe être exempt de toute efpece de 
convoUife, & c’eft beaucoup s’il Teft 
toujours, même aujourd’hui. Mais quel- 
que defir quil ait pu former, & quel 
eju’en ait pu- être l’objet, f» du premier 
effort il n’a pu l’atteindre, il fut tou- 
jours incapable d’une longue persévé- 
rance à y afpirer. 

Maintenant il paroîc ne plus rien de- 
firer. Indifférent fur le refte de fa car- 
rière il en voit avec plaifir approcher le 
terme , mais fans l'accélérer même par 
fes fouhaits. Je doute q^îe jamais mor- 
tel ait mieux & plus fincérement dit à 
Dieu , que ta volonté foit faite ^ & ce 
ji’eft pas , fans doute , une réfignation 
fort méritoire à qui ne voit plus rien 
fur la terre qui puifle flatter (on cœur. 
IMah dans fa jeuneffe où le feu du tem- 
pérament & de l’âge dût fouvent en- 
flammer fes defirs , il en put former 
d’affez vifs, mais rarement d’affez du- 
rables pour vaincre les obftacles quel- 
quefois très - furmontables qui l’arrê- 
toient. En defirant beaucoup il dût 
obtenir fort peu , parce que ce ne font 
pa^ les feuls élans du cœur qui font 
atteindre à l’objet, qu’il y faut d’au- 
tre^ moyens qu’il n’a jamais fu mettre 
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en œuvre. La plus incroyable timidité, 
la plus exccOîve indolence , auroient 
cédé quelquefois peut-être à la foroe 
du dcfir-, s’il n’ciit trouvé dans cette 
force même l’art d’éluder les foins 
qu’elle femhloit exiger, & c’eft encore 
ici des clefs de fon caradtere celle qui 
en découvre le niieux les relfortsi A 
force de s’occuper de l’objet qu’il con- 
voite , à force d’y tendre par Tes defirs, 
fa bienfaifante imagination arrive au 
terme en fautant par-deffus les obfta- 
cles qui l’arrêtent ou l’effarouchent. 

Elle fait plus ; écartant de l’objet tout 
ce qu’il a d’étranger à fa convoîtife , 
elle ne le lui préfente qu’approprié de 
tout point à-fon defir. Par-là fes fidions 
lui deviennent plus douces que des 
réalités mêmes'; elles en écartent les 
défauts avec les diflBcultés , elles les 
lui livrent préparées tout exprès pour 
lui, & font que defirer & jouir ne font ^ 
pour lui qu’une même chofe. Eft-il 
étonnant qu’un homme ainfi cônftitué 
füit fans goût pour la vie adive? Pouf 
lui pOurchalTer aù loin quelques jouifi 
fances imparfaites- douteufes , elle 
lui ôterpit celles qui valent cent fois 
mieux & font toujours en fon pouvoir. 

11 eft plus heureux & plus riche par 
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la pofleflTion des biens imaginaires qu’il 
crée , qu’il ne le feroit par celle des 
biens plus réels fi l’on veut , mais 
moins defirables , qui exiftent réelle- 
ment. 

Mais cette même imagination fi riche 
en tableaux rians & remplis de char- 
mes., rejette obftinément les objets de 
douleur & de peine , ou du moins elle 
ne les lui peint jamais fi vivement que 
fa volonté ne les puifTe elFacerr L’in- 
certitude de l’avenir & l’expérience de 
tant de malheurs peuvent l’effaroucher 
à l’excès des maux qui le menacent, 
' en occupant fon efprit des moyens de 
les éviter. Mais ces maux font-ils arri- 
vés ? Il les fent vivement un moment 
& puis les oublie. En mettant tout au 
pis dans l’avenir il fe foulage & fe tran- 
quillife. Quand une fois le malheur efl: 
arrivé, il faut le fouffrir fans doute, 
mais on n’eit plus forcé d’y penfer pouf 
s’en garantir ; c’efi un grand tourment 
de moins dans fon ame. En comptant 
d’avance fur le mal qu’il craint , il er^ 
ôte la plus grande .amertume \ ce .mal 
arrivant le trouve tout prêt à le fup- 
porter , 6c s’il n’arrive pas, c’eft un bien 
qi#il goûte avec d'autant plus de joie 
qu’il n’y comptoit point du tout. Co n- 
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ne il aime mieux jouir que foufFrir, il 
s refufe aux fouvenirs trilles & déplai- 
ans qui font ifiutiles4^ pour livrer fon 
œur tout entier à ceux qui le flattent; 

deftinée s’cft trouvée ^elle 
u il n y voyoît plus rien d’agréable à 
î rappeller , il’ en à perdu toute la mé- 
loire & rétrogradant vers les tems 
eureux de fon enfance & delà jeu- 
Z a fouvent recommeincés 

ans les fouvenirs. Quelquefois s’élan- 
înt dans l’avenir qu’il efpere & qu’il 
î il tâche de s’en figurér 
;s douceurs en^ les proportionnant aux 
laux qu on’fui fait foufFrir injuftement 
1 ce monde. Plus fouvent , laiflTant 
)ncourir fes Cens à fes fidions , il fe 
irnie dés ctrés felpn’fbn cœur , & vi- 
rnt avec eux dans une fbciété dont il 
î il plané dans l’empirée 
1 milieu des objets 'charmans & pref: 
le; angéliqûes'dorit il s’eft entour^ 
ancevez-vous que dans uhe am'e ten 7 
e ainfi ‘difpofée les levains haineux 
rmentent facilement? Non, non 
onfieur, comptez que celui qui put 
ntir qn momeru^ les délices habitifel.= 

5 J- J*’ né méditera jamais de rioir- 
urs. . 

La'plusfubliflie des vertus , celle oüi 
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demande le plus de grandeur de coo- 
rage & de farce ÿame^ eft le pardon 
des injures & Famour de Tes ennemis^ 
Le foible J. J. , qui n*atteint pas même 
aux* vertus médiocres iroit-il jufqu’à 
«elle-là? Je fuis au (Tt loin de le croire 
que de l’affirmer. Mais qu’importe , Ci 
fon naturel aini: it & paifible le mene 
où l’auroit mené la vertu ? Qu’eût pu 
faire en lui la haine s’il l’avoit connue? 
Je l’ignore ; il l’ignore lui- même. Com- 
ment ffiurort-il où l’eût conduit unfen- 
timent qui jamais n’approcha, de fon 
coeur ? 11 n’a point eu là - deffus de 
combat à rendre , parce qu’il n’a point 
eu de tentation. Celle d’ûter fes facul- 
tés à fes jouiflances ppur les livrer aux 
pallions irafcibles & déchirantes n’en 
eft pas même une. pour lui; C’eft la 
tourment des cœurs ^dévorés d!amour- 
propre& qui ne connoilTent point d’au- 
tre amour. Ils n’ont pas cette paftipn 

Ï )âr choix , elle les tyrannîfe , & n’en 
ailfe point d’autre en leur pouvoir. 

Lorfqu’il entreprit fes confe0ions , 
celle œuvre unique parmi les hommes, 
dont il a profane la lèélure en la pro- 
dîgant aux oreilles les moins' faîtes 
pour l’entendre , il avoit déjà paffé la 
matuiité de l’âge & ignoroit encore 
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Vadverfité. Il a dignement exécuté ce 
projet jufqu'au tems des malheurs de . 
ft vie; dès-lors il s’cft vu forcé d’y re» 
noncer. Accoutumé à fes douces rêve- 
ries , il, ne' trouva ni courage, ni force 
pour foutenir la méditation de tant 
d’horreurs ; il n’auroit même pu s’en 
rappeller l’effroyable tiffu quand il s’y 
feroit obftiné. Sa mémoire a refufé de 
fe fouiller de ces affreux fouvenirs; il 
ne peut fe rappeller l’image que des 
tems qu’il Verroit renaître avec plaifir. 
Ceux‘^011 'il fut la proie des méchans en 
ferdient pour jamais effacés avec les 
cruels qui lès ont rendus fi funeftes , fî 
les maux qu’ils continuent à lui faire 
ne réveilloient quelquefois malgré lui 
l’idée de ceux qu’ils lui ont déjà fait' 
fouffrir. En* un mot, un naturel aimant 
& tendre, une langueur d’ame qui le 
portée aux plii s douces voluptés^ lut 
ftifant rejetter tout fentiment'douloû- ‘ 
reux écarte de’fon fouvenir tout objet 
défagréable. 11 n*a pas le mérite de par- ’ 
donner les offenfes , parce qu’il les ou- 
biie;il n’aime pas' fes ennemis, matfe 
il ne penfe point à'eux! Cela, met tout • 
l’avantage de leur 'côté , en’çe que ne * 
le perdant jamais de ' vue , fans ceffe ' 
occupés dis iiiî pour Tenlacer de'piùs 
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en plus dans leurs pîéges, & ne le 
trouvant ni alTez attentif pour les voir, 
ni affez aâ:if pour s’en défendre , . ils 
' font toujours sûrs de le, prendre, au. 
dépourvu quand & comme .jI l,èÛE ptàît 
fans, crainte de rcpréraUIesj'.jTandis. 
qu’il s^occupe avec lui eux 
s’occupent aufli de lui. II s’aime & ils 
le haïftent ; voilà l’occupation des uns 
& des autres ; il cft tout ppur lui. mê- 
me, il,, eft ,au/lî; tout,, pour .jèüx,: car* 
quant àj,eüx‘^,'ne font rien ^jui poiir 
lui , ni pouf.eüi^-mêm.és j &, pouryu.qüe. 
J. J. foit miférable, il^ n’o.nt p^is. be--. 
foin d’autre bonheur. , Ainfi ils. pnt'^ 
eux & lui chacun de leur côté deux 




grandes expériences à faire ; "eux, .de 
toutes les peines. qu’il eftponjble.aux 
hommes ’d’acçumuler d^n^^^ Pâme d’un, 
iunocent, & lui, de toutes des ref., 
fdûrces que rir^océnee' pput tirer, d’elleé 
feule 'pour les fupp.ortçf.' Ce-qu’il. y, a* 
ddmpayable dans tout cela^éfl; d’e'ntên-' 
dre vos bénins Meilleurs ,îfe .lamenter 


au milieu de leurs horribles , trames , 
dflimal que fait la haine à celui qui, 
s’-V livré & plaindre tendrement’ leur' 
ami J. J. 4’ être la proie d’un fentiment 
aùffi tourmén(:ant^ . . j 

.Il faqdroit . qu’il .fut infenÎQble ou' 

t Vw l' i . i 
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:Vupîde pour np pas voir & fentir fou 
mais il s’occupe trop peu de fes 
peines pour s’ep' affecter beaucoup. 11 
le- confple avec lui-même des injurti- 
ces'dês _h'omme,5 ; en 'rentrant dans fotî 
cpeur il^^^^^rôuve des dédommâgenièns 
bj.ei>: doux.,', .Tant qu’il eft feul, il èft 
Eéureux,' & quand le fpedlacle de la 
haine ‘ le navre , ou quand le mépris & 
la dériiion l’indignent , c’eft' un. mou^ 
vement paffager qui. çeffe auffi-tôt quel 
l’objet qui, l’cxcitè à disparu. ,Ses*‘ëmo-! 
tipns, font ‘promptes & vives, 'mais ra- 
pides. pep^durables cela fe voité 
Son cœur tranfparcnt comme le cr.iftaf 
ne peut rien caçhèr^de ce .qui.s’y p.àfTe; 
chaque mouvement qu’il éprouve fp 
tranfmet à fes y,eux & fiir fon' vifage. 
On vQÎtlquahd &. comment' il s’agité ou 
fp calme , quand, çommerit il s'urffé 
QU s’attendrit ' . & fi'-. tôt que ^ ce qup.l 
voit pu ce q'u’ir 'entènci raffeéle,il lui 
eft impofli.ble ; d’en rétènîr ou 'diffimu- 
1er un moment l’impreffion. J’ignore 
comment il put s’y prendre pour trom- 
per .quarante ans 'tout' le nionde^ fué 
fon carader’è ; mais'’ pour , peu. qu’on le 
nre 0,6 là chere inertK , ce qui par malj. 
îièur n’eft que trop aifé , j6 le ^éfie.'de 
çkchér' 'à, perfbhne , cè qui fé ' balté au 

a;i'î : I II'. 
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fond de fon cœur , & c’eft néanmoins 
de ce même naturel aulfi ardent quMn-' 
difcret qu’on a tiré par un preftige ad- 
mirable, le plus habile hypocrite & le 
plus rufé fourbe qui puiffe exifter. 

Cette remarque étoit importante, Si 
j’y ai porté la plus grande' attention. 
Le premier art de tous les méchans eft 
la prudence , c’eft - à - dire , la diflî- 
mulation. Ayant tant de defleins & de 
fentimens à'cacher, ils favent compo-. 
fer leur extérieur , gouverner leurs re- 
gards, leur air , leur maintien fe ren- 
dre 'maîtres des apparences. Us favent 
prendre leurs avantages & couvrir d’un 
vernis de fageffe les ntires paftîons 
dont ils font rongés. Les cœurs vifs' 
font bouillans , emportés, mais tout 
s’évapore au-dehors ; les méchans (font 
froids, pofés , le venin fe dépofe '& fe 
cache au fond de leurs cœurs pour 
h’agir qu’en tems & Iwü : jufqü’alors 
rien ne s’exhale , & pour rendre l’effet 
plus grand ou plus sûr ils le retardent 
à leur volonté. Ces différences ne vien-; 
hent pas feulement des 'tempéram'ens , 
mais auffr de , la nature"^ des pallions.' 
Celles des cœurs arderis & fenfibles 
étant fouvrage de la' nature , fe.'môn- 
trent'en dépit de' celui qui les'a ;' ièùr 
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première explofion purement machina- 
le eft indépendante de fa volonté. Tout 
ce qu’il peut faire à force de réliftance 
eft d’en arrêter le cours avant qu’elle 
ait produit fon effet, mais non pas 
avant qu’elle fe foit manifeftée ou dans 
fes yeux , ou par fa rougeur, ou par fa 
voix , GU par fon maintien , ou par 
quelque autre figne fenfible. 

Mais l’amour - propre. & les mouve- 
mens qui en dérivent , n’éiant .que 
des paftions fecondaires produites par 
la réflexion n’agiflent pàs fi fenfible- 
ment fur la machine. Voilà pourquoi 
ceux que ces fortes de paffions gouver- 
nent font plus maîtres des apparences 
que ceux qui fe livrent aux impulsons 
direéles de la nature.* En général fl les' 
naturels ardens & vifs, font plus ai-‘ 
mans\i ils font a'uflî: plus emportés 
moins endürans , plus coleres ; mais, 
ces empqttemens bruyans font fans 
conféquence , & fi-tôt que le figne de 
la colere s’efface fur le* vifage , elle eft 
éteinte aufli dans le coeur. Au .contrai- 
re les gens flegmatiques froids, fl' 
doux,! fl pati^ns, fi modérés à Texté- 
rieùr , en-dedans font Haineux , vindi- 
catifs, implacables; îls'faycht çOnfer- 
ver, déguifer, nourrir leur' iancun«f 
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jufqu’à ce que le moment de ralTouvîr 
fe préfente. En général les premiers ai- 
ment plus qu’ils ne haïlTent, les 'fé- 
conds haïffent beaucoup plus qu’ils 
n’aiment , fi tant eft qu’ils fâchent ai- 
mer. Les âmes d’utie haute trempe 
font ‘néanmoins très-fouvent de celles- 
ci, comme fupérieures aux paffions.Les ‘ 
vrais fages font des hommes froids , je 
n’en doute pas ; mais dans la clalTe 
cîes hommes vulgaires » fans le Contre- 
poids de lâ ^enfibilité l’amour-propre' 
elnportera toujours la balance, & s’ils! 
nV refient huis, îl'les rendra méchans:* 

' Vous me direz qu’il y a des hommes* 
vifs & fenfibles qui ne laiffent pas d’ê- 
tre méchans , haineux & rancuniers. 
Je n’en crois rien, mais il faut' s’en- 
tendre.* 11 y a deux' fôrtes'de vivicîté ; 
celle des fentîm'ens & celle' des idées.'' 
Les 'âmes fenfibles ' ^’affedent forte-' 
ment ^ rapidement.' Le fang enflamme 
par une agitation fubite’ porte à l’œil, 
à la 'voix , ' au \ifage ces mouvemens 
impétueux qui marquent la paflion. Il 
éft au cohtraire' des efpritS vifs qui^ 
s’aflTocîeht avec des cœurs glacés-, &' 
qui ne firent jqu‘e du cerveau' l’-agita- 
tîon ^ui. paroit aüfli dans les yeux ', 
dans le geîle & accompagne la parole,’ 

y 
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mais parades fignes tout ^différens , 
pantomimes & comédiens plutôt qu’a- 
nimés & paflionnés. Ceux - ci , riches 
d’idées , les produifent avec une faci- 
lité extrême : ils ont la parole à com- 
mandement , leur efprit toujours pré- 
fent & pénétrant leur fournit fans ceffe 
des penfées neuves,, des faillies , des 
léponfes heureufes; quelque force & 
quelque fineffe qu’on mette à ce qu’on 
peut leur dire , ils étonnent par la 
promptitude & le Tel de leurs répar- 
ties , & ne relient jamais court. Dans 
les chofes meme de fentiment ils ont 
un petit babil fi bien agencé , qu’on 
^ les croiroit émus jufqu’au fond du 
cœur, fi cette jufiefTe même d’exprefi. 
fion n’atteftoit que c’eft leur efprit feul 
qui travaille. Les autres , tout occu- 
pés de ce qu’ils fentent , feignent trop 
peu leurs paroles pour les arranger 
avec tant d’art. La pefante fucceflion 
du difeours leur efl infupportable ; ils 
ie dépitent contre la lenteur de fa mar- 
che ; il leur femble dans la rapidité des 
mouvemens qu’ils éprouvent que .cç 
qu’ils fentent dev'roit fe faire, jour & 
pénétrer d’un cœur à l’autre fans le 
froid minifiere de la parole. Les idées 
iè préfentent d’ordinaire aux gens d’efr 
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prit en phrafes tout arrangées ; il n’en 
cft pas ainfi des fentimens. 11 faut cher-' 
cher, combiner, choifir un langage 
propre à rendre ceux qu’on éprouve ^ 
& quel eil l’homme fenfible qui aura la 
patience de fufpendre le cours des afw 
fedions cfUi l’agitent pour s’occuper a 
chaque înftant de ce triage? Une vid^ 
lente émotion peut fuggérer quelque^ 
fois des expreffions, énergiques & vîi 
goureufes ; mais ce font d’heureux ha- 
fards que les mêmes fituations ne four- 
uiffent pas toujours. D’ailleurs un hom- 
me vivement ému eft-il en état de prê- 
ter une attention minutieufe à tout ce 
qu’bn peut lui dire , à tout ce qui fe . 
pafle autour de lui, pour y approprier 
fa réponfe ou fon propos ? Je ne dis 
pas que tous feront auflî dillraits, audî 
étourdis, aulTi ftupides que J. J., mais 
je doute que quiconque a requ du Ciel 
un naturel vraiment ardent , vif, fen^ 
fjble & tendre, foit jamais un hommé 
bien prefte à la ripofte. " 

• N’allons donc pas prendre , commô 
on fait dans le monde , pour des eqeuri 
fenfibles des cerveaux brûlés dont le 
feul defir de briller anime les difeours , 
les adions, les écrits, & qui pour 
être applaudis des jeunes gens & de«' 
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femmes » jouent de leur mieux la fcn- 
fibilité qu’ils n’ont point. Tout entîers 
à leur unique objet, c’eft-à-dire , à la 
célébrité , ils ne s’échauffent fur rien 
au monde, ne prennent un véritable 
intérêt à rien ; leurs têtes agitées d’idées 
rapides laifTent leurs cœurs vides de 
tout fentiment, excepté celui de l’a- 
mour-propre qui leur étant habituel , 
ne leur donne aucun mouvement fen- 
fible tSt remarquable au - dehors. Ainfi 
tranquilles & de fang - froid fur toutes 
chofes , ils ne fongent qifaux avanta- 
ges relatifs à leur petit inÜiridu , & ne 
laifiant jamais échapper aucune occa- 
fion, s’occupent fans celle avec un 
fuccès qui n’a rien d’étonnant , à ra- ' 
baiifer leurs rivaux , à écarter leurs 
concurrens , à briller dans le monde , 
à primer dans les lettres , & à déprimer 
tout ce qui n’eft pas attaché à leur 
char. Que de tels nommes foient mé- 
chans ou malfaifans, ce n’eft pas une 
merveille, mais qu’ils éprouvent d’au- 
tre paflion que l’égoïfme qui les domi- 
ne, qu’ils aient une véritable fenffbili- 
té, qu’ifs foient capables d’attache- 
ment, d’amitié, même d’amour, c’eft 
ee que /e nie. Ils ne ftavent pas feule- 
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ment s’aimer eux-mêmes ; ils ne favent 
que haïr ce qui n’eft pas eux. 

Celui qui fait régner fur fon propre 
cœur , tenir toutes fes paifions fous le 
joug , fur qui l'intérét perfonnel & les 
tlefirs fenfuels n’ont aucune puilfance , 
& qui , foit en public , foit tout feul & 
fans témoin ne fait en toute occafion 
que ce qui eft jufte & honnête, fans 
egard aux vœux fecrets de fon cœur ; 
celui-là feul eft homme vertueux. S’il 
exilte, je m’en réjouis pour l’honneur 
de l’efpece humaine. Je fuis cjue des 
foules d’hq|Hfies vertueux ont jadis 
exifté fur la terré; je fais que Fénélon, 
Càtinat , d’autres moins connus, ont 
honoré les fiecles modernes , & parmi 
nous j’ai vu George K eith fuivre e..core 
leurs fublimes veftiges. A cela prés je 
n’ai vu dans les apparentes vertus des 
hommes, que forfanterie , hypocrific 
& vanité. Mais ce qui fe rapproche un 
peu plus de nous, ce qui eft du moiiis 
beaucoup plus dans r<)rclre de la na- 
ture, c’eft un mortel bien né qui n’a 
requ du Ciel que des pallions expan- 
fives éc douces, que des peitchans ai- 
nians & aimables, qu’un cœur ardent à 
defirer , mais fenfible , alFeclucux dans 
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fl’S defirs , qui n’a que faire de gloire 
ni de tréfors , mais de jouiflances réel- 
les , de véritables attachemens , & qui 
comptant pour rien l’apparence des 
chofes, & pour peu l’opinion des hom- 
mes , cherche fon bonheur en - dedans 
fans égard aux ufages fuivis & aux pré- 
jugés requs. Cet homme ne fera pas 
vertueux, puifqu’il ne vaincra pas fes 
penchans, mais en les fuivant il ne 
fera tien de contraire à ce que feroit , 
en furmontant les Tiens, celui qui n’é- 
eoute que la vertu. La bonté, la com- 
jnifération , la générofité , ces premiè- 
res inclinations de la nature, qui ne 
font que des émanations de Tarnour de 
foi , ne s’érigeront point dans fa tête 
en d’aufteres devoir? ; mais elles feront 
des befoins de fon cœur qu’il fadsfera 
plus pour fon propre bonheur que par 
un principe d’humanité qu’il ne fon- 
gera gueres à réduire en réglés. L’inf- 
tincl de la nature eft ni^ins pur peut- 
être , mais certainement plus sûr que 
la loi de la vertu : car on fe met Tou- 
vent en contradiélion avec fon devoir, 
jamais avec fon penchant pour mai 
faire. ' • . 

L’homme de la nature éclairé par la 
raifon a des appétits plus délicats , 
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mais non moins firaples que dans fit 
première groifiéreté. Les fantaifies d’au- 
torité, de célébrité, de prééminence 
ne font rien pour lui ; il ne veut être 
connu que pour être aimé, il ne veut 
être loué que de ce qui ell vraiment 
louable & qu’il polTédeen effet.L’efprit, 
les talens ne font pour lui que des or- 
nemens du mérite & ne le conftituent 
pas. Us font des développemens néceL. 
faires dans le progrès des chofes & qui 
ont leurs avantages pour les agrémens 
de la vie, mais fubordonnés aux facul- 
tés plus précieufes qui rendent l’homme 
vraiment fociable & bon , & qui lui font 
prifer l’ordie, la juftice, la droiture 
&rinnocence au-deflus de tous les au- 
tres- biens. L’homme de la nature ap- 
prend à porter en toute chofe le joug 
de la nécelTité & à s’y foumettre, à ne 
murmurer jamais contre la providence 
qui commenqa par le combler de dons 
précieux , qui promet à fon cœur des 
biens plus précieux encore , mais qui 
pouf réparer les iniuftices.de la fortune 
& des hommes choifit fon heure & 
non pas la nôtre, & dont les vues font 
trop au - deifus de nous pour qu’elle 
nous doive compte de les moyens. 
L’homme de la nature eft alfujetti par 
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elle & pour fa propre confervation à 
des tranfports irafcibles & momenca* 
nés, à iacolere, ài’euiportement , à 
l’indignation ; jamais à des fentimens 
haineux & durables , nuifibies à celui 
qui en eft la proie , & à celui qui en 
ell l’objet, &c qui ne mènent qu’au mal 
& à la deCtrudion fans fervir au bien 
ni à U confeivation de perfonne ; enfin 
l’homme de la nature , fans épuifer fes 
débiles Forces a fe conftruire ici - bas 
des tabernacles , des .machines énor- 
mes de bonheur ou de plaiOr, jouit de 
lui - même & de fon exiltence , fans 
grand fouci de ce qu’en penfent les 
hommes , & fans grand foin de l’avenir, 
, Tel j’ai vu l’indolent J. J. fans af- 
fec'tation, fans apprêt, livré par goût à 
fes- douces rêveries , penfant profon- 
dément quelquefois , mais toujours 
avec plus de fatigue que de plaifir , Sc 
aimant mieux fe luilfer gouverner par 
une imagination riante , que de gou- 
verner avec effort fa tête par la yii- 
fon. Je l’ai vu mener par goût une vie 
égale, finiple & routinière, fans s’en 
rebuter jamais. L’uniformité de cette 
vie & la douceur qu’il y trouve, mon- 
trent que foi-^ ame eft en paix. S’il 
éioit mal avec lui-même, il fe lafferoii 
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enfin d’y vivre ; il lui fiiudroît des dî- 
verfions que je ne lui vois point* cher- 
cher, & fl par uft tour d’efprit diffi, 
cile à concevoir , il s’obllinoit à s’im- 
pofer ce genre de fupplice, on ver- 
roit à la longue TefFet de cette con- 
trainte fur fon humeur, fur fon teint, 
fur fa fanté. Il jauniroit, il languiroit, 
il deviendroit trilte & fombre , il dé- 
périroit. Au contraire (' 9 ) il fe porte 
mieux qu’il ne fit jamais. H n’a plus 
ces fouffrances habituelles , cette mai- 
greur, ce teint pâle , cet air mourant 
qu’il eut confiamment dix ans de fa 
vie , c’eft-à-dire , pendant tout le tems 
qu’il fe mêla d’écrire, métier auffi fu- 
nefte à* fa conftitution que contraire à 
fon goût, & qui l’eût enfin inis au tom- 
beau s’il l’eût continué plus long- tems. 
Depuis qu’il a repris les doux loifirs de 
fa jeunefieil en a repris la férénité ; il_ 
occupe fon corps & repofe fa tête ; il 
s’en trouve bien à tous égards. En un 
mq^t , comme j’ai trouve dans fes livres 
l’homme de la nature , j’ai trouvé dans 


( 9 ) Tout a fbn terme ici-bas. Si nia fanté 
décline & fuccoinbe enfin fous tant d’affliftions 
fans relâche , il reliera toujours étonnant qu’elle 
ait réfillé fi long-teius. 

lui 
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lui l’homme de fes livres , fans avoir eu' 
befoin de chercher exprçffément s’il . 
étoit vrai* qu’il en fût l’auteur. , 

Je n’ai eu qu’une feule curiofité que* 
j’ai voulu fatisfaire ; c’eft au* fujef’ dir 
Devin du Village. Ce que vous m’aviez 
dit là- delTus m’avoit tellement frappé^ 
que je n’aurois pas été tranquille , li 
je ne m’en f»fle particuliérement éclair- 
ci. On ne conqoit gueres comment uii 
homme doué de quelque génie & de 
talens , par lefquels il pourroit afpirec' 
à une gloire méritée , pour fe parer ef- 
frontément d’un taient qu’il n’auroit 
pas , iroit fe fourrer fans nécelTité dans^ 
toutes les occafions de montrer là-def» 
fus fon ineptie. Mais qu’au milieu de 
Paris & des artiftes les moins difpoféss 
pour lui à 1 l’indulgence , un tel homme 
fe donne fans façon pour l’auteur d’unt: 
ouvrage qu’il .eft incapable de faire y 
qu’un homme aulTi timide, aulTi peut 
fuffifant s’érige parmi les maîtres en 
précepteur d’un art auquel il n’entend, 
rien & qu’il les accufe de ne pas en- 
tendre , c’eft alîurément une chofe des 
plus incroyablesi ique l’on puîlfe avan^ 
c?er. D’ailleurs il y a tant de balTelfe à. 
fe parer ainü des dépouilles id’autrui ,i 
cette manœuvre fuppofe tant de pau*. 

Jîc moires. Tome IV. C 
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vreté d’efprit, une vanité fi puérile» 
un jugement_ fi borné, que quiconque 
peut s’y réfoudre ne fera jamais rien- 
de grand d’élevé , de beau dans aucun 
genre, &. que malgré toutes mes ob- 
fervations , il Ceroit toujours relié im- 
poflible à mes yeux que J. J. fe don- 
nant faulTement pour l’auteur du De- 
vin du Village, eût fait au%un des au- 
tres écrits qu’il s’attribue , & qui cer- 
tainement ont trop de force & d’éléva- 
tion pour avoir pu fortirde la petite tê- 
te d’un petit pillard impudent.Toutcela 
me fembloit tellement incompatible 
que j’en revenois toujours à. ma pre- 
mière conféquence de tout ou rien. 

Une çhofe encore animoit le zele de 
mes recherches. L’auteur du Devin du 
Village , n’eft pas , quel qu’il ;foit ,• un 
auteur ordinaire, non plus que celui 
des autres ouvrages qui portent , le 
même nom. Il y a dans cette pi^e une 
douceur, un charme, une fimplicité 
fur-tout qui la diftinguent fenfiblement 
de toute autre production du même, 
genre. Il n'y a dans les paroles ni 
fituations vives , ni belles fenterices ,• 
ni pompeufe morale : il n’y a. dans, la 
mufique ni traits favans ', ni morceaux 
de travail ni chants tournés, ni 
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i<ionie pathétique. Le- fujet en eft plus 
comique qu’attendri (Tant, & cependant 
la piece touche , remue , attendrit juC. 
qu’aux larmes ; on fe fent ému fans fa- 
voir pourquoi. D’où ce charme fccret 
qui coule ainfi dans les cœurs tire<t>il 
fa fource ? Cette (burce unique , où nul 
autre rfa puifé , n’eft pas celle de l’hy- 
pocrene : elle vient d’ailleurs. L’au- 
teur doit être aulfi fingulier que la pie- 
ce eft originale. Si conr- iflant déjà J. J,, 
j’avois vu pour la prcm^^ve fbis>le De- 
vin du Village fans qu’on m’en nom- 
mât l’auteur , j’aurois dit fans balan- 
cer, c’eft celui de la nouvelle Héloïfe, 
c’eft J. J. T & ce ne peut être que lui. 
Colette intéreffe & touche comme Ju- 
lie fans magie de fituations , fans ap- 
prêts d’événcmens romanefques, même 
naturel , même douceur , même accent; 
«lies font fœurs ou je ferois bien trom- 
pé. Voilà ce que faurois dit ou penfé. 
Maintenant on m’alTure au contraire 
que J. J. fe donne fàulfement pour l’au- 
teur de cette piece & qu’elle eft d’un, 
autre : qu’on me lé montre donc cet 
autre4à ^ que je voye comment il eft 
fait. Si ce n’eft pas J. J. , il .doit du 
moins lui relfembler beaucoup , ^ puid 
que leurs pioduéÜons fi originales , 4 
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caradérifées fe reflemblent fi fort. Tî 
cft vrai que je ne puis avoir vu des 
produdions de J. J. en mufique , puif- 
qu’il n’en fait pas faire ; mais je fuis 
sûr que s’il en favoit foire , elles au- 
roient un caradere très - approchant 
de celui-là. A m’en rapporter à mon 
propre jugement, cette mufique eft de 
lui ; par les preuves que l’on me donne, 
elle n’en eft pas : que dois • je croire ? 
Je.réfolus de m^éclaircir fi bien par 
jndi-même for cet article , qu’il ne me 
pût'refter là-deffus aucun doute, & je 
m’y fuis pns de la faqon la plus courte, 
la plus fore pour y parvenir. 

Le FRANqOIS. 

' Rien n’eft plus fimple. Vous avez 
fait comme tout le monde ; vous lui 
avez préfenté de la mufique à lire, & 
voyant qu’il ne faifoit que barbouiller , 
vous avez tiré la conféquence , & vous 
vous en êtes tenu là. 

Rousseau. 

: Ce n’eft point là ce que j’ai fait , <& 
ce n’étoit point de cela mon plus qu’il 
sfogiffoit; car il ne s’eft pas donné , que 
je, fâche, pour un croquefgl, ni pour 
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«n chantre de Cathédrale. Mais en 
donnant de la mufique pour être de lui, 
il s’eft donné pour en favoir faire.Voilà 
ce que j’avois à vérifier. Je lui ai donc • 
propofé de la mufique non à lire mais 
B faire. C’étoit aller , ce me femble , 
aufii diredlement qu’il étoit polîible 
au vrai point de la queftion. Je l’ai 
prié de compofer cette mufique en ma 
préfence fur des paroles qui lui étoient 
inconnues & que je lui ai fournies fur 
le champ. 

L E F R A N q O i s.^ 

Vous aviez bien de la bonté; car 
enfin vous affurer qu’il ne favoit pas 
lire la mufique , n’étoit-ce pas vous af- 
furer de refte qu’il n’en favoit pas com- 
pofer ? 

Rousseau. 

Je n’en fais rien ; je ne vois nulle 
jmpoffibilité qu’un homme trop plein 
de fes propres idées ne fâche ni faifir , 
ni rendre celles des autres ; & puifque 
ce n’eft pas faute d’efprit qu’il fait & 
mal parler , ce peut aufii n’être pâs par 
ignorance qu’il lit fi mal la mufique. 
Mais ce que je fais bien ,c’eft que fi de 
l’acte au poflible la conféquence eft 
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valable i lui voir fous nies yeux com^ 
pofer de la mufique, étoit m’afiurer 
qu’il en favoit compofer. 

il 

Le François* 

D’honneur , voici qui eft curieux î 
Hé bien , Monfieur de quelle défaite 
vous paya-t-il ? 11 fit le fier , fans doute ^ 
& rejetta la propofition avec hauteur T 

Rousse a u. 

Non , il voyoît trop bien mon motif 
pour pouvoir s’en offenfer, & me parut 
même plus reconnoifiant qu’humilié de 
ma propofition. Mais il me pria de com- 
parer lesfituations & les âges. “ Confi’- 
j, dérez , me dit - il , quelle différence 
35 vingt-cinq ans d’intervalle , de longs* 
33 ferremens de cœur , les ennuis, le 
35 découragement, la vieilleffe doivent 
33 mettre dans les productions du mê- 
53 me homme. Ajoutez à cela la con- 
33 trainte que vous m’impofez , & qut 
33 me plaît parce que j’en vois la rai- 
33 fon, mais qui n’en met pas moins 
53 des entraves aux idées d’un homme 
33 qui n’a jamais fu les affujettir, ni 
33 rien produire qu’à fon heure , à fon 
53 aife & à fa volonté. 
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Le François^. 

Somme toute , avec de belles parole» 

Il refufa i’épreuve propoféc? * 

Rousseau^ 

Au contraire , après ce petit préamW 
"bule il s'y fournit de tout fon cœur y 
& s’en tira mieux qu’il n’avoit efpére 
lui * même. Il me fit avec un peu de 
lenteur, mais moi toujours préfent , de 
la mufiqueauni fraîche, aulTi chantante^ 
auffi bien traitée que celle du Devin, & 
dont le ftyle affez femblable à celui de 
cette pièce ,mais moins nouveau qu’il 
ii’étoit alors, eft tout aufli naturel , tout 
aulfi cxpreffif & tout aulTi agréable. Il 
fut furpris lui- même de fon fuecès. Le 
33 defir, me dit-il , que je vous ai vu de 
33 me voir réulTir m’a fait réufllr davan.* 

» tage. La défiance m’étourdit, m’appe- 
33 fantit, & me reflTerre le cerveau coni« 

53 me le cœur ; la confiance m’anime, 

„ m’épanouit & me fait planer fur des 
3, ailes. Le Ciel m’avoit fait pour l’ami- 
,, tié : elle eût donné un nouveau reC. 

„ fort à mes facultés , & j’aurois dou- 
3, blé de prix par elle 
Voilà, Monfieur, ce que j’aî voul^ 
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vérifier par moi - même. Si cette expé- 
rience ne fuffit pas pour prouver qu’il 
a fait le Devin du Village, elle fulfit au 
moins pour détruire celle des preuves 
qu’il ne l’a pas fait, à laquelle vous 
vous en êtes tenu. Vous favez pour- 
quoi toutes les autres ne font point au- 
torité pour moi : mais voici une autre 
obfervation qui achevé de détruire mes 
doutes , & me confirme ou me ramène 
dans mon ancienne perfuaiion. 

Après cette épreuve, j’ai examiné 
toute la mufique qu’il a compofée de- 
puis fon retour à Paris & qui ne laiffe 
pas de faire un recueil confidérable » 
& j’y ai trouvé une uniformité de ftyle 
& de faire qui tomberoit quelquefois 
dans la monotonie fi elle n’étoît auto- 
xifée ou exeufée par le grand rapport 
des paroles dont il a fait choix le plus 
fouvent. J. J. avec un cœur trop porté 
à la tendreffe eut toujours un goût vif 
pour la vie champêtre. Toute fa muft- 
que, quoique variée félonies fujets , 
porte une empreinte de ce goût. On 
croit entendre l’accent paftoral des pi- 
peaux, & cet accent fe fait par-tout 
fentir le même que dans le Devin du 
Village. Un connoilVeur ne peut pas 
plus s’y tromper qu’on ne fe trompe 
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au faire des Peintres. Toute cette mu- 
fique a d’ailleurs une fimplicité, j’ofe- 
rois dire une vérité, que n’a parmi 
nous nulle autre mufique moderne. , 
Non - feulement elle n’a befoin ni de 
trilles., ni de petites notes, ni d’agré- 
mens ou de fleurtis d’aucune efpece , 
mais elle ne peut même rien fupporter 
de tout cela. Toute fon exprdîion eft 
dans les feules nuances du fort & du 
doux , vrai caradere d’une bonne mé^ 
lodie ; cette mélodie y eft toujours une 
& bien marquée-, les accompagnemens 
l’animent fans l’otfufquer. On- n’a pas 
befoin de crier fans cefte aux accom- 
pagnateurs; doux ^ plus doux. Tout 
cela ne convient encore qu’au feul 
Devin du Village. S’il n’a pas fait cette 
piece , il faut donc qu’il en ait l’auteur 
toujours à fes ordres' pour lui compo- 
fer de nouvelle mufique , toutes les fois 
qu'il lui plaît' d’en produire fous fou 
nom , car il n’y a que lui feul qui en 
faffe comme celle-là. Je ne dis pas qu’en 
épluchant bien toute cette .mufique* ,* 
on n’y trouvera ni reffemblances , ni 
réminifcences,, ni traits pris oti jmités' 
d’autres auteurs; cela n’eft ■ vrai*d’au-i 
cune mufique que je connoifle. Mais 
fûit que ces imitations foient des ren-' 
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contres fortuites ou de vrais pillages , 
je dis que de la maniéré dont l’auteur 
les emploie les lui approprie ; je dis 
V que l’abondance des idées dont il eft 
plein & qu’il alTocie à celles - là , ne 
peut laifler fuppofer que ce foit par fte- 
rilité de fon propre fonds qu’il fe les 
attribue ; c’èft parefle ou précipitation, 
mais ce n’eft pas pauvreté : il lui eft 
trop aifé de produire pour avoir jamais 
befoin de piller (lo). 


( lo ) Il y a trois Teiils morceaux dans le 
Devin du Village qui ne font pas uniquement 
de moi ; comme dès le commencement je 1 a» 
dit fans ceflè à tout le monde j tous trois dans 
Je divertiflement. l*'. Les paroles de la chan^ 
fou qui font , eil partie , & du moins l’idée & le 
Tefrain de M. Collé, i®. Les paroles de I Ariette 
qui font de M. Cahufac, lequel m’engagea à 
faire après coup cette Ariette pour complaire a 
Mlle. Felqm fe plaignoit qu’il n^y avoit rien de 
brillant pour fa voix dans fon rôle ; 3‘'* « * 
trée des Bergeres que , fur les vives inftances de 
M. d’Holbach, j’arrangeai fur une piece de Cla- 
vecin d’un recueil qu’il me préfenta. .le ne di- 
rai pas quelle étoit l’intention de M. .d’Hol- 
bach , mais il me preffa fi fort d’employer quel- 
que cholfe de ce recueil que je ne pus, dans 
cette bagatelle , réfifter obftinément à fon de- 
fir. Pour la romance, qu’on m’a fait tirer tan- 
tôt de Suilïe , tantôt de Languedoc , tantôt de nos 
Pfeaumes & tantôt je ne fais où , je ne l’ai 
tirée que de ma tête ainfi que toute la piec^ 
Jt la compofai revenu depuis peu d’Italie , pafr- 
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•Je lui ai confeillé de rafTembler toute 
cette mufique, & de chercher à s’eii 
défaire pour s’aider à vivre quand il 
ne, pourra plus continuer fon travail , 
mais de tâcher fur toute chofe que ce 
recueil ne tombe qu’en des mains fi- 
déliés & fures qui ne le laiflent ni dé- 
'truire ni divifer; car quand la paflîon 
ce fiera de diéter les' iugemens qui le 
regardent , ce recueil fournira , ce me 
femble ,une'forte preuve' que toute la 
mufique qui lè compofe cft d’un feul 
& même auteur (i i). 


fionrté pour la mufique que j’y avois entendue, 
& dont on n’avoit encore aucune connoifTajice 
à Paris. Q.uand cette connqifTance commença de 
s’y répandre , on auroît bientôt découvert mes 
l^illages fi j’avois fait comme font les Compofi- 
teurs François , parce qu’ils font pauvres d’i- 
dées , qu’ils ne connoifient pas même le vrai 
chant & que leurs accompagnemcns ne font que 
du barbouillage. Ou a eu l’impudence de mettre 
en grande pompe dans le recueil de mes écrits 
la romance de M. Vernes pour faire croire au' 
public que je me Tattribuois. Toute ma ré- 
ponfe a été de faire à cette romance deux au- 
tres airs meilleurs que celui-là. Mon argument 
^ft.finiple. Celui qui a' fait les deux meilleurs 
àir's n’avoit paS’befbîu de s’attribuer faufTement 
Je moindre. 

, (II) J’ai mis fidéllemènt dans ce recueil' 
route la mufique de toute efpece que j’ai com- 
Pftlée depuis mon retour à Paris , & dont TatU 
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Tout ce qui eft forti de la plunie.de 
J. J. durant fou effervefcence porte une 
empreinte impolîible à 'raéconnoître & 
plus împolTible à imiter. Sa mufique , 
faprofe, fes vers, tout'dans ces dix 
ans eft d'un coloris , d’une teinte qu’ua 
autre ne trouvera jamais. Oui , |e le 
répété , fi j’ignoroîs quel eft fauteur du • 
Devin du Village , je ïe fentirois à cette 
conformité. Mon doute levé fur cette 
pièce achevé de lever ceux qui^ pou- 
voient me refter fur fon auteur. ‘ La 
force des preuves qu’on a qu’elle n’eft^ 
pas de lui , ne fert plus qu’à détruire 
dans mon efprit celle des crimes dont 


rois beauconp retranché fi je n*^y avois Taifle que 
ce qui me paroît bon. Mais j’’ai voulu ne rien 
omettre de ce que j’ai réellement fait, afin’ 
qu’on en pût difcerncr tout ce qu’on m’attribue 
aufli fauliement qu’impudemment , même en cc[ 
genre , dans le public , dans les Journaux & juC.' 
ques dans les recueils de mes propres 'écrits.' 
Pourvu que les paroles ibient groffieres & mal- 
honnêtes , pourvu que les airs foient mauffades 
& plats, on m’accorderd volontiers le talent de 
compofer de cette mufiquç-là. On aJEFeftera même 
de m’attribuer des airs d’un bon chant faits; 
par d’autres , pour faire croire que je me le^ 
attribue moi-même, & que je m’approprié les 
ouvrages d’autrui. M’ôter mes produiHons 
in’attribuer les leurs, a été depuis vingt ans la 
manœuvre la plus confiante de ces Mçiüeurs & / 

)apl»s fure pour me décrier.' " 
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en l’accufe , & tout cela ne me laifle 
plus qu’une furprife ; c’eft comment 
tant de menfoiiges peuvent être fi bien 
prouvés. 

J. J. étoît né pour la mufique; non 
pour y payer de fa perfonne dans l’exé- 
cution , mais pour en hâter les progrès 
& .y faire des découvertes. Ses idées 
dans l’art & fur l’art font fécondes , in- 
tariffables. Il a trouvé des méthodes 
plus claires , plus commodes , plus 
limples qui facilitent , les unes la com- 
poiition , les autres l’exécution , & 
auxquelles il ne manque , pour être 
admifcs que d’être propofces par un au- 
tre que lui. 11 a fait dans l’harmonie 
une (^) découverte, qu’il ne daigne pas 
piême annoncer , sur d!ayance qu’elle 
îeroit rebutée» ou .ne lui attireroit 
comme le Dev.in du Village que l’init- 
putation de s’eojparer du bien d’autrui. 
Il fera dix airs fur les mêmes paroles , 
fans que cett^abondance lui coûte ou 
l’épuife. Je l’ai vu lire aulli fort bien 
la muliquca mieux que plufieurs de 

r 

• - > . ! 'J (*) 


(*) Les Editeurs font perfiiadés que l’Au teur 
a Jajfl'é quelques écrits fur la découverte inté- 
relTante dont il parte , mais U ne leurajpas 
5Qfii<>le de.lcji. recouvrer^ 


Digitized by Googli 



6 i I) E ü X f E M E 

ceux qui la proFelTent. H aura même 
en cet art Vimpromjytu de l’exécution , 
qui lui manque en toute autre chofe , 
quand rien ne l’intimidera , quand rien 
ne troublera cette préfence d'efprif 
qu’il ft rarement , qu’il perd fi aifé- 
iment , & qu’il ne peut plus rappeller 
dès qu’il l'a perdue. Il y a trente ans 
qu’on Fa vu dans Paris chanter tout à 
Kvre ouvert. Pourquoi ne le peut - il 
plus aujourd’hui ? C’eft qu’alors per- 
'fonne ne doutoit du talent qu’aujour- 
d’hui tout le monde lui refufe , & qu’un 
■feul fpeétateiir malveillant fuffit pour 
troubler fa tête & fes yeux. Qu’un 
homme auquel il aura confiance lui 
préfente’ cfe la mufique ipi’il ne con- 
iioilTe point. Je parie v à moins qu’elle , 
•né foi t baroque ou qu’elle ne dife rien 
qu’il la déchiffre encore à la première 
vue & la'chante paflablement. Mais fi, 
lifant dans le cœur de cet homme il le 
voit mal intentionné , iî n’en dira pas . 
une. note , & voilà parmi les fpeéïateurs 
la conclufion ' tirée fans autre examen. 

J. J. eft fur la mufique & fur les.cho.- 
îes qu’il fait le mieux , comme il étoît 
jadis aux échecs. Jouoit-ilayecun plus - 
fort que lui qu’il croyoit plus foible , 

U le battoit le plus fouvent i avec un 
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plus foible qu’il cfoyoit plus fort- il 
étoit battu ; la füffifance des autres l’in- 
timide & le démonte infailliblement. 
En ceci l’opinion l’a toujours fubju- 
gué , ou plutôt, en toute chofe', com- 
me il le dit lui - même , o’eft au degré 
de fa confiance que fe monte celui de 
fes facultés. Le plus grand mal eft ici 
que Tentant en lui fa capacité ; pour 
défabufer ceux qui en doutent , il fe 
livre fans crainte aux occaflons de la 
montrer , comptant toujours pour cette 
fois relier maître de lur-même, & tou- 
jours intimidé quoi qu’il falTe , il ne 
montre que fon ineptie. L’expérience 
là-dclTusa beau l’inllruire, elle ne l’a 
jamais corrigé. 

Les difpofitions ’d’ordînaire; annon- 
cent rinclination & réciproquement. 
Cela eft encore vrai chez J. J. Je n’ai 
vu nul homme aufti paftionné que lui 
pour la mufique , mais feulement pour 
celle qui parle à fon cœur ; c’eft pour- 
quoi il aime mieux en faire qu’en en- 
tendre , fur-tout à Paris f parce qu’il 
n’y en a point d’aufli bien appropriée 
à lui que la fienne. 11 lâchante avec 
une voix foible & caffée, mais' encore 
animée & douce îl*l’accompagne non 
fans peine , avec des doigts tremblans » 
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moins par l’effet des ans que d’une in- 
vincible timidité. 11 fe livre à cet amu- 
fenient depuis quelques années avec 
plus d’ardeur que jamais , & il eft aifé 
de voir qu’il s’en fait une aimable dî- 
verfion à fes peines. Quand des fenti- 
mens douloureux afRigent Ton coeur, 
il cherche fur fon clavier les confola- 
tions que les hommes lui refufent. Sa 
douleur perd ainfi fa féchereffe & lui 
fournit à la fois des chants & des lar- 
mes. Dans les rues il fe diftrait des 
regards infultans des paffans en cher- 
chant des airs dans tête ; plufieurs 
romances de fa faqon d’un chant trifte 
& languiffant , mais tendre & doux 
n’ont point eu d’autre origine. Tout 
ce qui porte le même catactere lui 
plaît & le charme. Il efl: paflionné pour 
le chant du roflfignol, il aime les gé- 
milfemens de la tourterelle & les a 
parfaitement imités dans l’accompa- 
. gnement d’un de fes airs : les regrets 
qui tiennent à l’attachement l'intéref- 
fent. Sa palîîon la plus vive & la plus 
vaine étoit d’être aimé; il'croyoit fe 
fentir fait pour l’être : il fatisfait du 
moins cette fantaifie avec les animaux. 
Toujours il prodiga fon tems & fes 
foins à les attirer, à les carelTer; i) 
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^toit Tami , prefque l’efclave de fou 
chien , de fa chatte , de fes fereins : 
il avoit des pigeons qui le fuivoient 
par-tout, qui lui voloient fur les bras , 
fur la tête jufqu’à l’importunité : il ap- 
privoifoit les oifeaux , les poiffons avec 
une patience incroyable , & il eft par- 
venu à Monquih à faire nicher des 
hirondelles dans fa chambre avec tant 
de confiance , qu’elles s’y lailToient 
meme enfermer fans s’effaroucher. Ea 
un mot, fes amufemcns, fes plaifirs 
font innocens & doux comme fes tra- 
. vaux , comme fes penchans ; il n’y a 
pas dans fon ame un goût .qui foit 
hors de la nature, ni coûteux-ou cri- 
minel à fatisfaire, ^ pou r*êcre heureux 
, autant qu’il ell: polhble ici-bas, la for- 
tune lui eût été inutile, encore**plus 
la célébrité , il ne lui falloir que U 
fanté , le néceffaire , le repos & l’a- 
mitié. 

Je vous ai décrit les principaux 
traits de l’homme que j’ai vu , & je 
me fuis borné dans mes defcriptions, 
non-feulement à ce qui peut de même 
être vu de tout autre s’il porte à cet 
examen un œil attentif & non préve- 
nu, mais à ce qui n’étant ni bien, ni 
mal, en foi, ne peuç être affeçté long- 
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tetiTS par hypocrifie. Quant à ce' qirif' 
quoique vrai n’eft pas vraifemblable , 
tout ce qui n’eft connu que du Ciet 
& de moi , mais eût pu mériter de l’être’, 
des hommes , ou ce qui , même connu' 
d’autrui, ne peut être dit de foi-même 
avec bienféance, n’éfpérez pas que je 
vous en parle , non plus que ceux dont 
îi eft connu ; fi tout fon prix eft dans 
les fufFrages des hommes, c’eft à jau 
mais autant de perdu. Je ne vous par- 
ierai pas non plus de fes vices ; non 
qu’il n’en ait de très - grands ; mais 
parce qu’ils n^ont jamais fait de maf 
qu’à lui, & qu’ii n’en doit auCutr 
compte aux autres : le mal qui ne nuit 
point à autfui peut fe taire , quand 
on tait le bien qui te racheté. Il n’a pas 
été fl difcret dans fes Confeffions , & 
peut-être n’eU a-t-il pas mieux fait. Pt 
cela près , tous les détails que je pour- 
rois ajouter aux précédons n’en forrt 
que des conféquences , qu’en raifon- 
liant bien , chacun peut aifément fup- 
pléer. lis fuflfifent pour connoître à 
fond le naturel de l’homme & fon ca- 
radere. Je ne faurois aller plus loin , 
fans manquer aux engagemens par lef- 
quels vous m’avez lié. Tant qu’ils du- , 
feront , tout ce que je puis exiger & 


Digitized by Google 


P I A t G 6 1) 1. €*f 

«ttendre de J. J. eft qu’il me donne r 
comme il a fait , une explication na- 
turelle & raifonnée de fa conduite en 
toute occafiôn ; car il feroit injuftè & 
abfurde d’exiger qu^il répondit aux 
charges qu’il ignore , & qu’on ne per- 
met pas de lui déclarer; & tout ce que 
je puis ajouter du mien à cela eft de 
m’affurer, que cette explioation qu’il 
me donne , s^’aecorde avec tout ce que 
j’ai vu de lui par moi-même , en y 
donnant' toute mon attention. Voilà ce 
que j’ai fait : ainfi je m’arrête. Ou faites- 
moi fentir en quoi je m’abufe , ou 
’montrez-moi comment mon J. J. peut 
s’accorder avec celui de vos MelTieurs, 
ou convenez enfin que deux êtres fi 
différens ne furent jamais le même 
Homme. 

L B F R A N q 0 r s. 

Je vous ai écouté avec une attention 
dont vous devez être content. Au lieu 
de vous croiferpar mes idées , je vous 
ai' fui vi dans lés vôtres fi quelque- 
fois je vous ai machinalement interi 
rompu ) c’étoit, lorfqu’étant moi-même 
de votre avis , je voulois avoir votre 
réponfe à des objedions fouvent re- 
battues que je craignois d’oubliei^.. 
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jyiaintenant js vous .demande en re- 
tour un peu de l’attention que je 
vous ai donnée. J’éviterai d’être dif- 
fus ; évitez, fi vous pouvez , d’être 
impatient. 

Je commence par vous accorder plei- 
nement votre conféquence, & je con- 
viens franchement que votre J. J. & 
celui de nos MelTieurs ne fauroient 
être le même homme. L’un , j’en con- 
viens encore , femble avoir été fait à 
plaifir pour le mettre en oppofition 
avec l’autre. Je vois même entr’eux 
des incompatibilités qui ne frappe- 
roient peut-être nul autre que moi.' 
L’empire de l’habitude & le goût du 
travail manuel font par exemple à mes 
yeux des chofes inalliables avec les noi- 
res & fougueufes palTions des méchans, 
& je réponds que jamais un déter- 
miné fcélérat ne fera de jolis herbiers 
en miniature & n’écrira dans fix ans 
huit mille pages de mufique (izJ.'Ainli 

w I ■ _ ■ - m 

( 12 ) Ayant fait une partie de ce calcul d’a- 
vance & feulement par comparaifon , j’ai mis 
tout trop au rabais, & c’eft ce que je décou- 
vre bien lenfiblement à mcfure que j’avance dans 
mon regiftre , puifqu'au bout de cinq ans & 
demi feulement j’ai déjà plus de neuf mille pa- 
ges bien articulées , & fur lefquclles on ne peut 
comener. 
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dès la première efquiirc nos Meflieurs 
& vous ne pouvez vous accorder. Il y 
a certainement erreur ou menfonge 
d’une des deux parts ; le menfonge 
n’eft pas de la vôtre , j’en fuis très- 
fiit ; mais l’erreur y peut être. Qui 
m’affurcra qu’elle n*y eft pas en effet ? 
Vous aceufez nos MelTieurs d’être pré- 
venus quand ils le décrient, n’eft-ce 
point vous qui l’êtes quand vous l’ho- 
norez? Vgtre penchant pour lui rend 
ce doute très-raifonnable. Il faudroit, 
pour démêler furement la vérité, des 
obfervations impartiales, & quelques 
précautions que vous ayez prifes , les 
vôtres ne le font pas plus que les leurs. 
Tout le monde , quoique vous en puif- 
fiez dire , n’eft pas entré dans le com- 
plot. Je connois d’honnêtes - gens qui 
ne haïffent point J. J. , c’eft - à - dire ; 
q^ui ne profeffent point pour lui cette 
bienveillance traitreffe qui félon vous 
n’eft qu’une haine plus meurtrière. Ils 
cftiment fes talens fans aimer ni haïr 
fa perfonne , & n’ont pas une grande 
eonfiance en toute cette générofité fi 
bruyante qu’on admire dans nos Met 
fieurs. Cependant fur bien des points^ 
ces perfonnes équitables s’accordent à 
penfer comme le public à fon égard. 
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Ce qu’elles ont vu par elles- mêmes, ce 
qu’elles ont appris les unes des autres, 
donne une idée peu favorable de fes 
mœurs , de fa droiture , de fa douceur , 
de fon humanité, de fon défintéreC. 
fement., de toutes les vertus qu’il éta- 
loit avec tant de fafte. Il faut lui paffer 
des défauts, même des vices, puifqu’il 
eft homme.; mais il en eft de trop bas 
pour pouvoir germer dans un cœur 
honnête. Je ne cherche point un 
homme parfait , mais je raéprife un 
homme abjecT: , & ne croirai jamais que 
les heureux penchans que vous trou- 
vez dans J. J. puifTent compatir avec 
des vices tels que ceux dont il eft char- 
gé. Vous voyez que je n’infifte pas fur 
des faits aufti prouvés qu’il y en ait 
au monde ; mais dont i’orailTion aftec- 
. tée d’une feule formalité énerve félon 
’ vous toutes les preuves. Je ne dis rien 
des créatures qu’il s’amufè à violer , 
quoique rien ne foit moins néceflaire ; 
des écus qu’rl eferoque aux paffans 
dans les tavernes, & qu’il nie enfuite 
d’avoir empruntés ; des copies qu’il 
fait payer deux fois , de celles où il 
fait de faux comptes, de l’argent qu’il 
efeamote dans les paymens qu’on lui 
fait, de mille autres imputations pa- 
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:»eîlles. Je veux que tous ces faits ,• 
-quoique prouvés, foient fujets à chi- 
cane comme les autres ; mais ce qui 
eft généralement vu par tout je monde 
ne fauroit l’être. Cet homrtie en qui 
-TOUS trouvez une m.odeftie , une ti- 
midité de vierge eft ü bien connu pour 
un fatyre plein d’impudence, que dans 
les maifons même où l’on tâchoit de 
l’attirer à fon arrivée à Paris , on fai- 
foit , des qu’il paroiflbit , retirer la 
:fille de la mai fon , pour ne pas l’ex- 
pofer à la brutalité de fes propos & de 
les maniérés. Cet homme qui vous pa- 
roît fl doux ,■ fl fociabie , fuit tout le 
monde fans diftinélion , dédaigne tou- 
tes les careffes , rebute toutes les avan- 
ces , & vit feul comme un loup-garou. 
Ij.fe noucrit de vifions, felon vous , & 
s’^extafic avec, des chimères ; mais s’il 
méprife & repOufife les humains , fi fon 
.cœur fe ferme à leur foçiété ^ que leur 
importe celle que vous lui prêtez avec 
des êtres imaginaires? Depuis qu’on 
s’eft avifé de l’éplucher avec plus de 
loin , on l’a trouvé non- feulement dif- 
férent de, ce qu’on le> croyoit , mais 
contraire à ‘tout ce qu’il prétèndoit être.’ 
Il fe difoit honnête , modefte , on l’a 
IXQuyé cyniqu.e & débauché ;iji fe yaia^ 
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toit de bonnes mœurs , & il eft pourri* 
de vérole ; il fe difoit défintérefle , & 
il eft de la plus bafle avidité; il fc 
difoit- humain , compatiftant , il re— 
pouffe durement tout ce qui lui de-’ 
mande affiftance ; il fe difoit pitoyable 
& doux , il eft cruel & fanguinaire ; il 
fe difoit charitable, & il ne donne rien' 
à perfonne ; il fe difoit liant , facile à 
fubjuguer , & il rejette arrogamment 
toutes les honnêtetés dont on le com- 
ble. Plus on le recherche , plus on en 
eft dédaigné : on a beau prendre en 
Taccoftant, un air béat, un ton pâte-’ 
lin, dolent, lamentable, lui écrire des 
lettres à faire pleurer, lui fignifier net. 
qu’on va fe tuer à l’inftant fi l’on n’eft 
admis , il n’eft ému de rien , -il feroit 
homme à laiffer faire ceux qui feroient- 
affez fots pour cela ; & les 'plaignanst 
qui affluent à fa porte s’en retournent- 
tous fans confoiation. Dans une fitua-^ 
tion pareille à la fienne, fe voyant ob-. 
lervé de fi près , ne devroit-il pas s’at- 
tacher à 'rendre contens de lui tous: 
ceux qui- l’abordent, à leur faire per- 
dre à force de douceur & de bonnes: 
maniérés les noires impreffions qu’ils* 
ont fur fon compte ; à fubftituef dans 
leurs âmes la bienveillance à.l’eftiine- 

qu’il 
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'qu’il a perdue, & à les forcer au moins 
à le plaindre , ne pouvant plus I hono- 
•rer. Au lieu de cela il concourt par fou 
humeur fauvage & par fes rudes ma- 
niérés à nourrir, comme à plaifir, la 
mauvaife opinion qu’ils ont de lui. En 
‘le trouvant fi dur, fi rcpouflant , fi peu 
‘traitable , ils reconnoiflent aifément 
^riiomme féroce qu’on leur a peint,' 

-ils s’en retournent convaincus par eux- 
mêmes, qu’on n’a point exagéré fon 

- caractère & qu’il eft aufli noir que f6.U 
portrait. 

Vous me répéterez fans doute que 
ce n’eft point là l’homme que vouss 
avez vu : mais c’eft l’homme qu’a vu 

• tout le monde excepté vous feul. Vous 

• ne parlez , dites- vous , que d'après vos 
propres obfervations. La plupart de 
ceux que vous démentez , ne parlent 
non plus que d’après les leurs.lls ont vu 
noir où vous voyez blanc; mais ils 
font tous d’accord fur cette couleur 

• noire, la blanche ne frappe nuis aji- 

- très yeux que les vôtres; vous êtes 

• feul contre tous ; la vrailcmblance eft- 

- elle pour vous? La raifdn' permet- elle 
de donner plus de force à vôtre unique 

- fuffrage qu’aux fuffrages unanimes de 

Mémoires. Tome IV. D 
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.tout le public? Touteft d’accord fur le 
. compte de cet homme que vous vous 
obftinez feul à croire innocent, mal- 
gré tant de preuves auxquelles vous- 
- même ne trouvez rien à répondre - Si 
ces preuves font autant d’impoftures 
de fophifmes , que faut-il donc penfer 
du. ^enre-hymain ? Quoi , toute une 
-génération s’accorde à calomnier un 
^innocent, à le couvrir de fange, à le 
^fuffoquer pour ainfi dire , dans le bour- 
,bier de la diffamation ? Tandis qu’il ne 
faut, félon vous , qu’ouvrir les yeux 
, fur lui pour fe convaincre de fon in- 
nocence & de la noirceur de fes en- 
nemis? Prenez gqrde , Monfieur Rouf- 
feau J ç’eft vous - même qui prouvez 
trop. Si J. J. étoit tel que vous l’avez 
vil, feroit-il pofTible que vous fufliez 
le premier & le feul à l’avoir vu foys 
. cet afpeét? Ne refte-t-il donc que vous 
feul d’homme jufte & fenfé fur la terre ? 
, S’il en refte un autre qui ne penfe pas 
ici comme vous, toutes vos obferva- 
. lions font anéanties , & vous reftez 
feul chargé de l’accyfation que vous 
. intentez à tout le monde, d’avoir vu 
ce queVous defiriez de voir, & non 
ce (^yi étoit en effet. Répondez à cette 
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feule objeclion , mais répondez jufte , 
& je me rends fur tout le refte. 

R O U s s E A. . U. 

Pour youjs rendre ici fraachife pour 
franchife , ie commence par vous dé- 
clarer que cette feule objecîtion à la- 
quelle vous me fommez de répondre , 
cft à mes yeux un abyme de ténèbres ’ 
où mon entendement fe perd. J. J. lui- 
. même n’y comprend rien non plus que 
mai. 11 s’ayo.qè incapable d’expliquer , 
S’entendre la conduite publique à fon 
/égard. Çe .concerit avec lequel toute 
une génération s’emprcfle d’adopter 
un plan fi exécrable, la lui rend in- 
' cpmpréhenfible. Il n’y voit ni des bons, 

\ .lîi des mécbans , ai des hommes : il y 
■vôit .des ’étre^ dont il n’a nulle idée. II 
; ' jie ;les honore , ni né lés méprife ^ ni 
Vié'les’conqoit,; il ne fait pas ce que 
/ c’eft. Son ame incapable de haine aime 
‘ 'mieux fe repofer dans cette entière 
ignorance, que de fe livrer par des in- 
terprétations cruelles , à des fentimcn? 

; toujours pénibles à celui qui les éprou- 
'ye q^uand ils ont pour objet, dés' êtres 
*' qu’il ne peut eftlmer. J’approuve cette 
difpoijtion, & ,je, L’adopte au tant que 
■ 1 e 'puis pour m’épargner un fentiment 

D Z 
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‘ (Je tncpris pour nies contenipor^.ins. 
Mais ’âu fond je nïe furprends Ibuvent 
à les juger .malgré. moi :,ma raifon fait 
fon office en dépit de ma volonté,^ & 
^■je'prends le Cielâ témoin que ce n tft 
pas ma laute fi ce jugement leur elt li 

"défavantageux. ^ 

Si donc vous faites dépendre votre 
alfentiment au réfulcat de mes recher- 
' • ches de- la folution de votre obieétic)n , 

'' il y a grande apparence que me laiflant 
' dans mon opinion vous relierez dans 
" la vôtre i car j'avoud que cette folu* 

' tioh m’eft impolTible , fans néanmorns 
' que cette’impoflibilité puiffc détruire 
“ ën moi la perfuafion commencée par la 

' marche clandéttine & tortueufe de vos 
Meffieurs & confirmée enfuite 'par' la 
■ connoidance immédiate' de fho'mrtle. 

' Toutes vos preuves 'contraires tirees 
^ ■ de plus loin fe brifent contre cet axiome 

' qui m’entraîne irréfiftiblement\ ^ue'la 

même chofe ne fauroit être & n être 
pas, & tout ce que difent avoir vu 
vos Meilleurs eft , de votre propre 
" àVeu entièrement incompatible avec 
f cë qufe je 'fuis çertairi d’avoir v 

même. - ' ; , ' 

J'ch ufe dans mon jugement fur cet 

‘ ‘‘ honîhie comme dans ‘ma croyance tu 
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rp3^ierç,^e foi. Je çede àja.convidioti 
direâe Tans m'arrêtér aux objections ^ 
que je rie puis réfoudre ; tant parce que 
ces objedions font fondées fur des. 
principes moins clairs , moins folides 
dans mon efprit, que ceux qui opèrent, 
ma perfuafion , quél|)arce qu’en cé-^ 
dant à ces objections je tomberois 
dans d’autres encore plus invincibles. . 
Je perdrois donc à ce changement la . 
force de l’évidence , fans éviter l’em- 
barras des difficultés. Vous dites que 
ma raifon choifit le fentiment que mon 
cœur préféré, & je ne m’eri défends 
pas. C’eft ce qui arrive dans toute dé-^ 
libération où le jugement n’a pas 
affez de lumières pour fe décider fans., 
le concours de la volonté. Croyez-, 
vous ,• qù’en prenant avec, tant d’ar- 
deur le parti contraire , vos iVlefTieurs 
foient déterminés par un motif plus 
impartial? 

Ne cherchant pas à vous furprendre 
je vous devois d’abord cette déclara-,' 
tiqn. A^préfent jettons, un coup-d’œil^ 
fur vos difficultés fi ce" n’efl pour lés^ 
réfoudre, au moins pour chercher s’il' 
eft pofiible , quelque forte d’explica- 
tion. 

La principale & qqi fait la bafe de 
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toutes les autrès , eft celle, que vous 
m’avez ^ci-devânt propofée fur le con- 
cours 'unanime de toute la génération 
préfente à un complot d* impoftures & 
d’iniquité, contre lequel il feroit , ou 
trop injurieux m genre- humain de 
fuppofer qu’aucim mortel ne reclame 
s’il en voyoit l’injuftice , ou , cette inl 
juftice 'étant aUlli évidente quelle me 
p'aroît, trop orgueilleux à moi , trop 
humiliant pour le fens commun de 
croire qu’elle n’eft apperque par per- 
fonne autre. 

' Faifons pour un moment cette fup- 
p’ofitiqn triviale que tous les hommes 
ont la jauniffe & que vous feul ne l’a- 
vez pas .Je préviens l’interrup- 

tion que vous me préparez .... Qjælle 
plate comphraifon I qu'ej}~ce que c'ejt 
que cette jaunijje ? . . . . Comment tous 
les hommes Vont-ils gagnée excepté 
730 US JeiiH^ Ceji pojer la même quejl 
tion en d'autres termes'^ mais ce n'cjl 
pas la rcjbudr'e , ce n'eft pas' meme l'c- 
c/a/ra>." Vouliez. vous dire autre chofe 
en m’interrompant ? ■ 

Le François. 

Non J pourfuivez. ' ' 
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‘Rousseau. 

Je réponds donc. Je crois l’éclaircît 
quoique vous en puilfiez dire , lorfque 
je fais entendre qu’il eft , pour ainfi 
dire , des épidémies d’efprit qui ga- 
gnent les hommes de proche en pro- 
che comme une efpece de contagion ; 
parce que l’ePprit humain naturelle- 
ment parefleux aime à s’épargner de la 
peine en penfant d’apres les autres 
iur tout en ce qui flatte Tes propres pen- 
chans. Cette pente à fe laifTer entraîner • 
ainfi s’étend encore aux inclinations, 
aux goûts , aux pallions des hommes ; 
l’engûüement général , maladie fi com- 
mune dans votre nation, n’a point 
d’autre fuufce , & vous ne m’en dédi- 
rez pas quand je vous citerai pour 
exemple à v6us-même. Rappeliez-vous 
l’aveu que vous m’avez fait ci-devant 
dans la fuppofition de l’innocence de 
J. J. , que vous ne lui pardonneriez 
point votre injuftice envers lui. Ainli 
par la peine que vous donneroit foa ’ 
l'ouvenir , vous aimeriez mieux l’aggra- - 
ver que la réparer. Ce fentimènt , na- 
turel aux cœurs dévorés d’amour-pro- 
pre, peut-il l’étre au vôtre où régné 
r amour de la juftice & de, la raifon ? " 

D 4 
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Si vous euffiez réfléchi là-deflus pour 
chercher en vous-mcme la caufe d’un 
fçntiment fi injufte , & qui vous eft fi 
étranger, vous auriez bientôt trouvé 
que vous haïfliez dans J. J. non-feule- 
JUcnt le fcélérat qu’on vous avoit 
peint , mais J. J. lui-même , que cette 
haine excitée d’abord par fes vices, en 
étoit devenue indépendante , s’étoit 
attachée à fa perfonne, & qu’innocent 
ou coupable, il étoit devenu , fans que 
v.ous vous en apperqulTiez vous-même , 
* l’objet de votre averfion. Aujourd’hui 
que vous me prêtez une attention plus 
impartiale , fi je vous rappellois vos 
-jaifonneniens dans nos premiers entre- 
tiens, vous fentiriez qu’ils n’éthient 
point en vous l’ouvrage du jugement, 
mais celui d’une palTion fougueufe qui 
vous dominoit à votre infqu. Voilà , 
hlonfieur , cette caufe étrangère qui 
féduifoit votre cœur fi jufte , & fhfci- 
jioit votre jugement fi fain dans leur 
état naturel. Vous trouviez. une mau- 
vaile face à tout ce qui yenoit de cet 
infortuné, & une bonne à tout ce qui 
tendoit à le diffamer; les perfidies, les 
trahifons , les menfonges perdoient à 
vos yeux toute -leur noirceur lorfqu’il 
en étoit l’objet , & pourvu que vous 


D I A L 0 G U 


S; 


iT^y trempàfïiez pas ÿôus-méme , vous 
vous étiez àccoutunié à Jes voir fans 
horreur dans autrui : rn'ais’oe qui n’é- 
toit eh vous qu^un égarement paflageri 
èft devenu pouf lé public un délire ha’ 
bituel,, un principe confiant de con- 
duite, une jaunifle univerfeile, fruîÇ 
d’une bile âcre & répandue qui n’al- 
tere pas feulement le fens dé la vue * 
jmais corrompt toutes les humeurs , 6? 
tué enfin tout - à : fait l’homme 'moral 
tlûi feroit 'demeuré bien ‘ confiitué 
fans elle.; Si J. J. h*eût point exîfié', 
peut-être la plupart d’entr‘eux. n’au- 
roient-ils rien 'à fe réprocher. Otez ce 
fcul objet d’üne paffion qui les tranf^ 
porte., à tout autre égard ils font hôn- 
iîêtcs-gens., ç,ommé iout'le monde; “ 

' , Celte , anîmpÇtè ^[p\us vive V plus 
fegiflante qüè là fimhié ’ àvérffon ’ f mi 
l^aroît à légard/de J;;J. la difp^ofiriort 
générale, de toute la génération pré- 
fente. L’air feùl dont il eft regardé paf- 
fantdans Jes rues., montre éyiderament 
çette difpofiti ^ ^ q ui fé gène & A cb n^ 
traint quelquefois Üahs'ceüx quïlé lëh-' 
contrent;, ^ ni^is . percé '& fé'‘ iaifre: 
apperpé Voir; maigre >ü 'A; fempr^i 
ment g'rotïier ‘Èc badauf de s’alrrêter',' 
dé fe refburher ,‘dé le fixer , de le fui.' 
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vre au chuchote trient ricaneur' qui 
dirige fur lui le concours de leurs im- 
jîudens regards !,6n les preridroi.t moins 
pour d’honnêtes-gensiqur ont le mal- 
heur de rencontrer un .monftre ef^ 
frayant , que pour dés tas. de. bandits; 
tout joyeux de tenir leur proie & qui 
fe font un aniufemerit digoc’cTeux cTin^ 
fui ter à fbn malheur. Voyez-Ie entrant 
riü fpçdlacle entouré daris'finftant^^^'uhe 
■ ctroit'e enceinte dç .bras tei^usV&. ’d^ 
♦annes ','daris laquetlé'vQÙs pouvez peh- 
^ fer comme fl eft'à fort aife TA quoi fèrt 
cette barrière ? S’il veiit la forcer ré- 
hftera-t-elle ? Non fans’ dqute. A quoi 
fert-elle donc,? Uniquement’^ fe cTon-'* 
ri'er rani'ûlTeniéntj'de' le, voîc^^.^iîfermé 
dans cette cage, &~à lui biép faire, fçri- 
tïr que toiis ceux 'quî réntôurenlf ,^ fe, 
font un 'l’plaflîr ^étrcr^,' / à égard,,' 
riutant'd’argbuzhis'& d’archers'. Èft.ce 
aufli par bonté qü’on.ne manque pas 
de cracher fur lui , toutes, les fois qu’il 
paffe à. portée , à qu’on lé peut fans 
étré^ appercu de .lui '? .'En vpyér lé 'viil 
hpnnepr au meme homme fur , qui 
rim craché , rc’eft Tendre. rhonneur ené 
«ore plus cruel que 1 outrage.,, rpus,.ie9 
fignes de haine’, de m'épris , de'fureu'é 
siéme , qu’on peut tacitement donner 
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a un homme , fans y joindre unéinfuîtè 
ouverte & dire<5te , lui font prodigués 
de toutes parts , & tout en l’aecabiant 
des plus fades complim’er^s, en aidant 
pour lui les petits foins miélleuirqu’on 
rend aux jolies femmes , s’il avoit be- 
fbin d’une afïïftance réelle, on le ver- 
roit périr avec joie , fans lui donner le 
moindre fecours. Je l’ai vu dans la rue 
St. Honoré faire prèfqüè fous un car- 
Toffe une chute très - périllcufe ; on 
court à lui , mais Ti-tèt 'qu’on recoii- 
roit J. J. tout fe difperfc , les paflans . 
reprennent leur chemin , les marchands * 
rentrent dans leurs boutiques, & il f&. 
roit refté feul dans cet état , fi un pau- 
vre mercier ruftre> & mal inftruit ; ne 
l’eût fait àlTéoir fur' fdfi petit banc, & 

Il une fervante tout aufli peu philofoi- - 
phe , ne lui eût afpporté un’verre d’eau. 
Tel eft en réalité l’intétet fi vif & fi 
tendre dont l’heureux 'J. J. eft l’objet. ' 
Une anîmofité de cette efpcce ne fuît 
pas , quand elle'eft forte & durable, la 
route'la plus côurte , 'mais la plus'fure 
■pour s’aifoUvir.- Or ‘Cètte 'toute- étant 
déjà toute tracée ’dafïs ‘lé plan de vo^s 
IVlcffieurs , le public qu’ils ontmis avec' 
art dansdéûr confidence., n’a plus euf' 
qu'à fwivxe c«tte jôute ) tous avec le 

D ^ 
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mêmefecret entr’eux,ont concouru de 
concert à l’exécution de ce plan. C’eft- 
là ce qui s’ed fait ; mais comment cela 
fi’eft-il pu faire ? Voilà votre difficqlté 
qui revient toujours. Que cette ani- 
mofité une fois excitée , ait altéré les 
facultés de ceux qui s’y font livrés , 
au point de leur faire voir la bonté , 
la générofitéÿ la clémence dans toutes 
les manœuvres de la plus .noire perfi. 
die,- rien n’ed plus facile à concevoir. 
.Chacun fait trop que les pallions vio. 
lentes , commenqant. toujours par éga- 
‘•jer la raifon , peuvent rendre l’homme 
Injuile & méchant dans le fait , & pour 
ainfi dire, à l’infqu de lui-méme , fans 
avoir çelTé d’être^ jufte & ^ bon dans 
l’ame, ou du moins d’aimer la jûllice 
j& la vertu. • . . < 

Mais cette .haine envenimée corn- 
ment eft-on venu à bout de l’allumer ? 
Comment a-t-on pu rendre odieux à ce 
point , l’homme^ du, inonde le moins 
fait pour la haine, , qui, n’eut jamais ni 
Intérêt , ni deG;r de nuire à autrui , 
qui ne ht, ne vqqlut, ne rendit jamais 
de mal à perfonne , qui fans jalouGe , 
fans concurrence , n’afpirant a rien 8c 
marchant toujours feul daps fa route ^ 
iç fut en obftagle à nul autre , & qui 
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au lieu des avantages attachés i la cé- j 

Jébrité , n’a trouvé dans la ■ Tienne ^ 

qu’outrages , infultes , mifere & diffa- 
mation. J’entrevois bien dans tout cela , 

Ta caufe fecrete qui a mis en fureur j 

les auteurs du complot. La route que j 

J. J. avoit prife étoit trop contraire à 
la leur , pour qu’ils lui pardÔnnaflent 
de donner un exemple qu’ils ne vou- ^ 

loîent pas fuivre, & d’occafionner des ! 

comparaifons qu’il ne leur convenoit j 

pas de foufFrir. Outre ces caufes géné- 
rales , & celles que vous-mème avez ^ > 

afljg'nées , cette haine primitive & ra- * 

dicale de vos Dames & de vos MeC. 
iieurs , en a d’autres particulières & re- 
latives à chaque individu qu’il n’ell ni • 

convenable de dire , ni facile à croire , i 

j& dont je m’abfHendrai de parler , mais î 

que la force de leurs effets rend trop | 

fenfibles piour qu’on puiffe douter de • 

leur réalité , & l’on peut juger de la i 

violence de cette même haine par l’art \ 

qu’on met à la cacher en l’aflbuviflant. 

^ais plus cette haine individuelle fe •" 

décele , moins on comprend comment 

bn eft parvenu à y faire participer, tout ■ 

le monde, & ceux même. fur qui nul 

dés motifs qui l’ont fait naître ne poiir * 

Voit agir. Malgré l’adrelTe des chefs dii 

O ‘ • » • ^--1: — i- 
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complot , la paffion qui les dirigeoît 
étoit trop vifible pour ne pas mettre à 
cet égard le public en garde contre 
tout ce qui venoit de leur part. Com. 
ment , écartant des foupcons fi légiti- 
mes , l’ont-ils fait entrer fi aifément , 
fl pleinement dans toutes leurs vues , 
jufqu’à le rendre aufli ardent qu’eux- 
inêmes à les remplir? Voilà ce qui 
h’eft pas facile à comprendre & à ex- 
pliquer. 

Leurs marches fouterraines font trop 
- ténébreufes pour qu’il foit pofTible de 
les y fuivre. Je crois feulement apper- 
cevoir , d’efpace en efpace , au-deffus 
de ces gouffres , quelques foupiraux 
qui peuvent en indiquer les détours, 
Vpus m’avez décrit vous - même dans 
notre' premier entretien plufieurs de 
ces manœuvres que vous fuppofiez lé- 
gitimes , comme ayant' pour objet dé 
démafquer un méchant ; deftinées au 
Contraire à faire paroître tel , un homme 
qui n’eft rien moins, elles auront éga- 
lement leur effet. Il fera néceffairemerit 
haï foit qu*il mérite ou non de l’être , 
parce' qu’on aura pris des mefures cer- 
taines pour parvenir à le rendre ©dieux!. 
Jiifques-là ceci fe comprend encore ; 
igi Teffet ya plus loin ; il ne s'agit 
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pas feulement de haine, il s’agit d’ant. 
riîofité ;'îl s’agit d’un concours très- 
aétif .de tous à l’exécution du projet 
concerté par un petit nombre , qui feul 
doit y prendre aflez d’intérêt pour agir 
aufTi vivement. 

L’idée de la méchanceté eft effrayante 
par elle-même. L’impreflion naturelle 
qu’on. reqoit d’un méchant dont on ri’a 
pas pérfonnellement ,à fe plaindre, eft 
de; le. craindre/^ derié .fuir., Content, 
d.è n’être, pas Ta' yrétime, pérfpnne ne 
s’avife de' vouloir étre Toh bourreau. 
Un méchant e.n place , qui peut & veut 
faire beaucoup de mal , peut exciter 
l’animofité par la crainte, & le mal. 
qu’op en .redoute peut ihf| 5 jrer ^duà*, 
efforts pouflé. prévenir ; pi.ai8,'.i’i,in.puiT-; 
lance jointe .à. la méchanceté ne péüt^ 
p1-oduî're‘ que ' le mépfis. & l’éloigne-' 
ment ; un. méchant fans po;Uvpir péut. 
donner de l’horreur , mais pomt'd’ani-. 
mofité. Ôii^ fr(^niit à fa vue, loin'dele’ 
pd^rfuîvre'6,11 lé fuit^, ^ ^rîep n’efl plus 
éloigné, de ; f effet . que nroduit fa reh« 
contre gu, un. loyns infultant &' mq- 
q^ieur.Xàjffan^^au m/nij[fé^^^ public.' lè 
Ipin du ch^àtiménV.qu’d iii un hoiv 
liete hommeineyavilit pàs'jurqujà vou-^ 
loir ÿ'çonçowii.' Xÿând'U'n’y ' auroiÿ 
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même dans ce châtiment d’autre peine 
afflidtive que l’ignominie & d’être' 
expofé à la rifée publique , quel eft 
l’homme d’honneur qui voudroit prê- 
ter la main à cette œuvre de juftice &* 
attacher le coupable au carcan ? Il eft 
fl vrai qu’on n’a point généralement 
d’animofité contre les malfaiteurs , que 
fl l’on en voit un pourfuivi par la juf- 
tice & près d’être pris , le plus grand 
nombre , loin de le ■ livrer. , le fera 
fiuver "s’il peut , foii péril faifant ou- 
blier qu’il eft crimineî pûur fe fouvenir' 
qu’ii eft hottime. 

■ Voilà tout 'ce qu’opere la haine que' 
les bons ônt pour les méchans; c’eft. 
Une' haine, de répugnahce & d’éloigne-' 
ment, d’horreur même (6 d’elFroî , mais 
jîbn pas d’âh'îmofité. Elle fuit fon ob-' ' 
jet jl’en - détourne les yeux', dédaigne' i 
dç,s’fen occuper'; mais la Haine contre’’ 

J. J. eft adtive , àrdente, infatigable 
loin de fuir fqn'^objet, elle le cherche' 
avec empreftement pôur;Cn faire à fin | 
plaifir^ Le tiftu de'fes rrtàlheurs', l’œu- ^ 
■vre cohibinée de fa diffaUfatipn rtiontre' 

Vnè lî^uè trè^étrqîte très-àgii()h'nte‘ , 
où tout' iè^mqnde s/épiptefte' d’entrer.' 
Chacun Çjoncoiirt | syeb, la’ plus viùc_ 
èûiûlation |à le cirçpnyénir', à’Tenyl- ‘ 

»• ms., ..'é k ^ . 
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Tonner de trahifons & de pièges , à em- 
pêcher qu’aucun avis utile ne lui par-- 
vienne , à lui ôter tout moyen de jufti-' 
fication , toute poffibilité de repoufTer 
les atteintes qu’on lui porte, de défen- 
dre fon honneur & fa réputation , à lui- 
cacher tous fes ennemis , tous fes ac-> 
curateurs , tous leurs complices. On 
tremble qu’il n’écrive pour fa defenfe , 
on s’inquiète de tout ce qu’il dit, de- 
tout ce qu’il fait , dé tout ce qu’il peut 
faire ; chacun paroît agité de l’effroi de' 
voir paroître de lui quelque apologie. 
On l’obfervc, on l’épie avec le plus 
grand foin pour tâcher d’éviter ce mal-, 
heur. On veille cxadlenient à tout ce> 
qui l’entoure , à tout ce qui l’approche, 
à quiconque lui dit un feul mot. Sa- 
fanté, fa vie font de nouveaux fu jets . 
d’inquiétude pour le public : on craint- 
qu’une vieilleffe auITi fraîche ne dé- 
mente l’idée des maux honteux dont 
on fe flattoit de le voir périr ; on craint' 
qu’à la longue les précautions qu’on 
entaffe ne fuffifent plus pour l’empêcher 
de parler. Si la yoix de l’innocence alloit 
enfin fe faire entendre à travers les- 
huées , quel malheur affreux ne feroit-cc, 
point pour Je Corps des Gens de leu > 
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très , pour celui des Médecins, pour les 
Grands, pour les Magiftrats , pour tout 
le monde ? Oui , fi formant fes contem- 
porains à' le reconnoitre honnête 
homme, ilparvenoit à confondre en- 
fin fes acGufateurs , fa pleine juftifi- 
cation feroit la défolation publique. 

Tout cela prouve invinciblement 
que la haine dont J. J. cft l’objet , n’eft 
point la haine du vice & de la méchan- 
ceté» mais celle de l’individu. Méchant 
ou bon , il n’importe *, confacré à la 
haine publique il ne lui peut plus 
échapper, & pour peu qu’on connoiffe 
les routes du cœur humain, l’on voit 
que fon innocence reconnue ne fervi- 
ïoit qu’à le rendre plus odieux encore , 
& à transformer en rage l’animofité 
dont il eft l’objet. On ne lui pardonne 
pas maintenant de fecouer le pefant 
joug dont chacun voudroit l’accabler , 
on lui pardonneroit bien moins les 
torts qu’on fe reprocheroit envers lui , 
£c puifque vous-même avez un moment 
éprouvé un fentiment fi injufte , ces 
gens fl pétris d’amour-propre fupporte- 
roient-ils fans aigreur l’idée de leur 
propre balTelfe comparée à fa patience 
& à fa douceur ? £h foyez certain que 
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fî c’étoît en effet un monftre on'lc 
füiroit davantage , mais on le haïroît 
beaucoup moins. 

‘ Quant à moi , pour expliquer de pa«' 
teilles difpafitiofts je ne puis penfer 
autre chofe finon , qu’on s’eft fervi 
pTîur exciter dans le public cette vio-* 
lente animofité » de motifs femblables' 
à'ceux qui lavoient fait naître dans 
l’ame des' auteurs da complot. Ils' 
avoicnt vu cet homme , adoptant des 
principes tout contraires aux leurs, ne 
vouloir , ne fuivre ni parti , ni fecle, 
ne dire que ce qui lui fembloit vrai,- 
b»n , utile aux "hommes, fans’confulter ' 
en cela fon propre avantage ni celui 
de pcrfonne en particulier. Cette mar- 
che & la fupériorité qu’elle lui donnoit» 
for eux fut la grande fource de leur 
haine. Ils ne purent lui pardonner de 
ne pas plier comme eux fa morale à 
fon profit , de tenir fi peu à fon inté-' 
jêt & au leur , & de montrer tout fran- 
chement l’abus des lettres ’&da forfan- 
terie du métier d’auteur,' fans fe foucier 
de l'application qu’on ne manqiieroiC' 
pas de lui faire à lui-même des maxi- 
mes qu’il établiffoit , ni de la fureur 
qu’il alloit infpirer à ceux qui fe van- 
tent d’être les arbitres de h renonr- 
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jnée, les diftributeurs de la gloire 
de la réputation des adions des hom- 
mes , mais qui ne fe vantent pas , que, 
je- fâche, de faire cette diftribution 
avec juftice & défintéreffement. Abhor- 
rant la latire autant qu’il aimoit la vé- . 
rite, on le vit toujours diftinguer ho-, 
norablement les particuliers & les com- ' 
b.ler deTinceres éloges , lorfqu’il avan- 
qoit des vérités générales dont ils au-' 
roient pu s’offenler. Il faifoit fentir que 
le mal tenoit à la nature des chofes & 
le bien aux vertus des individus. Il fai- 
foit & pour fes amis & pour les auteurs 
qu’il iugeoit«*eftimablesr, les mênies 
exceptions qu’il croyoit mériter, & l’on 
fent en llfant fes ouvrages , le plaifir 
.que prenoit fon cœur à ces honorables 
exceptions. Mais ceux qui s’en fen- 
toient moins dignes qu’il ne les avoît 
. crus , & dont la confcîence repoufToit 
en fecret ces éloges , s’en irritant à nie- 
fure qu’ils .les méritoient moins , ne 
lui pardonnèrent jamais d’avoir fi bien 
démêlé les abus d’un métier qu’ils tâ- 
choient de faire admirer au vulgaire , 
ni d’avoir par fa conduite déprifé ta- 
citement , quoiqu’involontairement la 
leur. La haine envenimée que ces ré- 
fkxiojus.fir.çnt ,iiaitre. daps, leurs . ççeurs , .. 
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leur fuggéni le moyen d'en exciter une 
femblable dans les 'coeurs des autres 
hommes. 

Ils commencèrent par dénaturer tous 
'fes principes , par traveftir un républi- 
’cain févere en un brouillon féditi'eux 
fon amour pourja liberté légale en une • 
licence effrénée , fon refpecl pour 
les loix en averfion pour les Princes. 

"Ils l’accuferent de vouloir renverfer en 
"tout l’ordre de la fociécé parce, qu’il 
’ s’indignoit , qu’ofant confacrer fous ce 

■ nom les plus funeftes défordres , on in- 

■ fultàt aux'miferes du genre-humain en 

* donnant les plus criminels abus pour 
les loix dont ils font la ruine. Sa co- 

'lere contre les brigandages publics, fa 
' haine contre les puillans fripons qui les 
“foutîennent ; fon ‘intrépide audace, à 
"dire des vérités dures à tous les état's,^ 

’ furent autant de moyens employés à les*^ 

“ irriter tous contre lui. Pour le rendre 
’ odieux à ceux qui les rempliffent, on 
‘ Taccufa de les méprifer perfonnelle- 
" ment.. Les reproches durs mais génc- 
" raux qu’il' fàifoit à tous furent' tournés 
en autant de.fatires particulières dont 
on fit avec art les plus malignes appli- 

• cations. ' / . ' 

' ■Rien n’itifpirè tant de courage que 
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îe témoignage d’un cœur droit , qui 
tire de la pureté de fes intentions, 
l’audace de prononcer hautement & 
fans crainte, des jugemens diètes par 
le feul amour de la juftice & de la vé- 
rité; mais rien n’expofeen même tems 
à tant de dangers & de rifqucs de 
la part d’ennemis adroits , que cette 
même audace, qui précipite un homme 
ardent dans tous les pièges qu’ils lui 
tendent , & le livrant à une impétuo- 
fité fans réglé , lui fait faire contre la 
prudence mille fautes où ne tomba 
, qu’une ame franche & généreuCe, mais 
qu’ils favent transformer en autant de 
crimes affreux. Les hommes vulgaires. 
Incapables de fentimens^; élevés & no- 
bles, n’en fuppofentjamais' qued’înté- 
rcffés dans ceux qui fe paflionhent , & 
lie pouvant, croire que l’amour’ de-ila 
■^'luftice & du bien public pùîffe exciter 
un pareil zele , ils leur çontrouvenc 
toujours des motifs perfonnels fembla- 
bles à ceux qu’ils cachent eux-mêmes 
fous des noms pompeux , &ifans leC. 
quels on ne les verroit jamais s’échauf- 
fer fur rien. 

La çhofe qui fe pardonne le moins 
eft un mépris mérité. Celui que J. J. 
siyoit marqué pour tout cet ordre fo^ 


Dialogue* 

cial prétendu, qui couvre en effet les 
plus cruels défurdres, tomboit bien :• 

plus fur la conflitution des différens 
.états que fur les fujets qui les rempliCi 
fcnt, & qui, par cette conftitubion 
même , font néceflités à être ce qu’ils 
font. Il avoit toujours fait une diftinc- 
tion très-judicieufe entre les pcrfonnes 
,& les conditions , eftîmant fouvent les 
premières quoique livrées à l’efprit de 
•leur état, lorfque le naturel reprenoit 
.de tems à autre quelque afeendant fur 
leur intérêt, comme il arrive aflèz fré- 
quemment à ceux qui font bien nés. 

L’art de vos MeOTieurs fut de préfenter 
les chofes fous un tout autre point de 
. vue , & de montrer en lui comme haine 
des hommes, celle que pour l’amour 
d’eux , il porte aux maux qu’ils fe font. - 
.11 paroit qu’ils ne s’en font pas tenus à 
ces imputations générales , mais que, 
lui prêtant des difeours , des écrits, des 
oeuvres conformes à leurs vues, ils 
n’ont épargné ni ficelions , ni menfou- 
. ges pour irriter contre lui ramour.-prp- 
pre , & dans tous les états , & chez tous 
les individus. “ i 

. , J. J. a même une opinion qui , fi elle ! 

eft Julie , peut aider à expliquer cette ! 

aAÜaoüté générale. 11 eH perfuadé que I 
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dans les écrits qu’on fait paflTer fbus 
fon nom , l’on a pris un foin particu- 
lier de lui faire infulter brutalement 
tous les états de la fociété, & de chan- 
ger en odieufes perfonnalités les repro- 
ches francs & forts qu’il leur fait quel- 
quefois. Ce foupcon lui eft venu Cil) 
■'fur ce que dans plufieurs lettres , ano- 
nymes & autres , on lui rappelle des 
chofes, comme étant de fes écrits, 
qu’il n’a jamais fongé à y mettre. Dans 
l’une, il a, dit-on , m\s fort plaifarn» 
-ment en queJHon Jî les marins étaient 
des hommes l Dans une autre, un offi- 
cier lui avoue modeftement que , félon 
'l’expreflion de lui J. J. , lui militaire 
radote de bonne foi comme la plupart 
■de fes camarades. Tous les jours il 
•reqoit ainfi des citations de paiTages 
qu’on lui attribue fauffement, avec la 
plus grande confiance , & qui font tou- 
jours outfageans pour quelqu’un. Il 
apprit il y a peu de tems qu’un homme 
* de lettres de fa plus ancienne connoiC- 
■ fance, & pour lequel il avoit confervé 

<13) C'eft ce qu’il tn’eft -itiipolfible de vérifier, 
: parce que ces Moiteurs ne laiflent parvenir 
jufqii’â moi aucun exemptaire des écrits qu'ils 
' fabriquent ou font ^briquer fotis mon nom. 

de 
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de l’eftime , ayant trop marqué peut- 
être un refte d’afFedtion pour lui , on 
Ten guérit en lui perfuadant que J. J. 
travailloîc à une critique amere de Tes 
écrits. 

Tels font à - peu - près les relTorts 
qu’on a pu mettre en jeu pour allumer 
& fomenter cette animofité fi vive & 
fi générale dont il eft l’objet, & qui , 
s’attachant particuliérement à fa diffa- 
mation, couvre d’un faux intérêt pour 
fa perfonne , le foin de l’avilir encore 
par cet air de faveur & de commiféra- 
rion. Pour moi je n’imagine que ce 
moyen d’expliquer les differens degrés 
de la haine qu’on lui porte , à propor- 
tion que ceux qui s’y livrent , font plus 
dans le cas de s’appliquer les repro- 
ches qu’il fait à fon fiede & à fes con- 
temporains. Les fripons publics , les 
intrigans , les ambitieux dont il dévoi- 
le les manœuvres , les paffionnés def- 
trudleurs de toute religion , de toute 
confcience, de toute liberté, de toute 
morale , atteints plus au vif par fes 
cenfures , doivent le haïr & le haïflent 
*n effet encore plus que ne font les 
honnêtes-gens trompés. En l’entendant 
eulement nommer , les premiers ont 
jeîne à fe contenir, & la modération 
Tome IV. E 
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■qu’ils tâchent d’afiFeâier , fe dément 
bien vite , s’ils n’ont pas befoinde maf- 
que pour affouvir leur palTion. Si la 
haine de l’homme n’étoit que celle du 
vice , la proportion fe renverferoit , la 
haine des gens de bien feroit plus mar- 
quée , les méchans feroient plus indif- 
fcrens. L’obfervation contraire eft ge- 
nerale , frappante , inconteftablc , & 
pourroit fournir bien des confequen- 
ccs contentons-nous ici de la confir- 
mation que j’en tire , de la juftelTe de 
mon explication. ^ . . _ . , 

Cette averfion une fois infpiree , s e- 
tend, fe communique de proche en 
proche , dans les famiQes , dans les fo- 
ciétés , & devient en quelque forte un 
fçntiment inné qui s’affermit dans les 
ênfans par l’éducation , & dans les jeu- 
nes ^ens par l’opinion publique. C eft 
encore une remarque a faire, qu ex- 
cepté la confédération fecrete de vos 
Dames & de vos MelTieurs , ce qui refte 
de la génération dans laquelle il a vé- 
cu , n’a pas pour lui une haine aulli 
envenimée que celle qui fe propage 
dans la génération qui fuît. Toute ia 
jeuneffe eft nourrie dans ce fentiment 
par un foin particulier de vos Meflieurs j 
dont les nlus adroits fe font charges de 
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ce département.' C’eft d’eux que tous? 
Les apprentifs philofophes prennent 
l’attache , c’eft de leurs mains que font 
placés les gouverneurs des enfans , les 
fecrétaires des peres , les confidens des 
TTieres ; rien dans l’intérieur des famil- 
les ne fe fait que par leur direélion , 
fans qu’ils paroiffent fe mêler de rien ; 
ils ont trouvé l’art de faire circuler 
leur doctrine & leur animofité dans les 
féminaires, dans les colleges, & toute 
la génération nailfante leur eft dévouée 
dès le berceau. • Grands imitateurs de 
da marche des Jéfuites ils furent leurs 
• plus ardens ennemis, fans doute, par 
ialoufie de métier, & maintenant, gou- 
vernant leS'Cfprits avec le méme^empi- 
re, avec la méme dextérité que les au- 
’tres gouvernoient les confcierices, plus 
fins qu’eux en ce qu’ils' favent -mieux 
•fe cacher en agiffant & fubftitûanc 
peu-à-peu l’intolérance philofophique 
à l’autre , ils deviennent , fans qu’on 
‘s’en apperqoive, aulTi dangereux que 
■ leurs prédécelfeurs. C’eft. par eux que 
.cette génération nouvelle qüidoittctr- 
.tainement à J^J._ d.’êtîe^ moins jojjr- 
.mentée dans fon enfance , plus fainç 
mieux çonftitùéc dans tous les âgei, 

E ’i 
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ioin de lui en favoir gré , eft nourrît 
dans les plus odieux préjugé^ & dans 
les plus cruels fentiniens à fon égard. 
Le venin d'animoûté qu’elle a fucé 
prefque avec le lait , lui fait chercher 
à l’avilir & le déprimer avec plus de 
,zele encore que ceux mêmes qui l’ont 
élevée dans ces difpofitions haineufes. 
Voyez dans les rues & aux promena- 
des l’infortuné J. J. entooré de gens 
qui , moins par curiofité que par déri- 
fion, puifque k plupart l’ont déjà vu 
cent i fois, fe détournent, s’arrêtent 
pour le fixer d’un œil qui n’a rien afiu- 
rément de l’urbanité franqoife : vous 
trouverez toujours que les plus inful- 
tans , les plus moqueurs , les plus 
• acharnés fbntde jeunes gens qui, d’un 
air ironiquement poli s’amuîent à lui 
donner tous les fignes d’outrage & de 
-haine qui peuvent l’affliger , .fans les 
compromettre. ' 

’ Tout cela eût été moins facile à faî- 
' re dans tout autre fiecle. Mais celui-cî 
.vefi: particuliérement un fiecle haineux 
&'raalveillant par caraêtere (114). Cet 


(14) Fréron vieut dé mourir. On demandoit 
* feroit ibn é||it»phe. Lf pmUr crachtM 
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éfprît cruel & méchant fe fait fentir 
dans tontes les focictés, dans toutes > 
les affaires publiques , il fuffit feul pour 
mettre à la mode , & faire briller dans 
le monde ceux qui fe diffinguent par- 
la. L’orgueilleux defpotifme de la phi- 
lofophie moderne a porté régoïfme de 
l’amour-propre à fon dernier terme. 
Le goiit qu’a pris toute la jeuneffe pour 
une dodtrine fi commode, la lui a fait 
adopter avec fureur & prêcher avec la 
plus vive intolérance. Us fe font ac- 
coutumés à porter dans la fociété ce 
même ton de maître fur lequel ils pro- 
noncent les Oracles de leur feéte, & 
à traiter avec un mépris apparent' , qui 
n’eft qu’une haine plus infolente, tout 
ce qui ofe héfiter à fe foumettre à leurs 
décifions. Ce goût de domination n’a 
pu manquer d’animer toutes les paffîons 
irafcibles qui tiennent à l’amour-pro- 
pre. Le même fiel qui coule avec l’en- 
cre dans les écrits des maîtres , abreuve 
les cœurs des difciples. Devenus efcla- 
ves pour être tyrans, ils ont fini par. 


fur fa, tombe, répondit à l’inftant M. M***. 
(luand on ne in’auroît pas nommé l’auteur de 
ce mot , j’anroit deviné qu’il partoit d’une 
koucfae philûfuphe, & qu’il é toit de ce lleclc-ciâ- 

■El' 
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prefcrirè en leur propre nom les lofx* 
que ceux-là leur avoient didées , & à 
voir dans toute réfiftance la plus cou- 
pable rébellion. Une génération de deC» 
potes ne peut être ni fort douce ni 
fort paifible , & une doélrine fi hautai- 
ne , qui d’ailleurs n’admet ni vice ni 
vertu dans le cœur de rhonime , n’eft 
pas propre à contenir par une morale 
indulgente pour les autres , & répri- 
mante pour for , l’orgueil de fes feéla- 
teurs. De-là les inclinations haineufes 
qui diftinguent cette génération. Il n’y 
a plus ni modération dans les âmes y 
ni vérité dans les attachcmens. Cha- 
cun hait tout ce qui n’eft pas lui plutôt 
qu’il ne s’aime lui-même. On s’occupe 
trop d’autrui pour favoir s’occuper 
de foi ; on ne fait plus que haïr , & 
l’on ne tient point à fon propre parti 
par attachement, encore moins par 
eftime , mais uniquement par haine du 
parti contraire. Voilà les difpofitions 
générales dans lefquelles vos MeflTieurs 
ont trouvé ou mis leurs contempo* 
rains, & qu’ils n’ont eu qu’à tourner 
enfuîte contre J. J. ( iç) qui, tout 


( 15 ) Dans cette génération nourrie de philo- 
•opUie Si de fiel , rien n’eft fi facile aux intri» 
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jfli peu propre à recevoir la loi qu’à 
. faire, ne pouvoir par cela fcul man. 
uer dans ce nouveau fyftême, d’ctre 
objet de la haine des chefs & du dépit 
es difciples : la foule empreflée à fui- 
re une route qui l’égarc , ne voit pas 
vec plaifir ceux qui , prenant une rou- 
e , contraire, femblent par-là lui re- 
procher fon erreur (^6). 

Qui connoîtroit bien toutes les eau- 
Ces concourantes , tous les différens 
îefforts mis en oeuvre pour exciter 
dans tous les états cet engouement 
haineux, feroit moins furpris de le 
voir de proche en proche devenir une 
contagion générale. Quand une, fois la 
branle elf donné, chacun fuivant le 

■ I 1 1.— 

gans que de faire tomber fur qui il leur plaît cet 
appétit général de haïr. Leurs fuscès prodigieux 
«ra ce point , prouvent encore moins leurs ta- 
lens que la difpoütion du public , dont les àp» 
parens témoignages d’eftime & d’attachement 
ppür les uns , ne font en effet que des aétes de 
JUine pour d’autres. 

(i6)J’aurois dû peut-être infifter ici fur la 
Tute fporite de mes perfécutenrs , qui eft de 
fatisfaire à mes dépens , leurs pafiîons hninen- 
les, de faire le mal par leurs fatellites & de faire 
en forte qu’il me foit imputé. C’eft ainfi xtu’ils 
m’ont fuccelfivemcnt attribué le fyfiime de U 
fiAture , la fhilofofhie de la nature, la note du 
ïoman ûeAIadâme d’Ormoy, &c , 
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torrent , en augmente rimpulfioa 
Comment fe défier de fon fentiment , 
quand on le voit être celui de tout le 
monde , comment douter que l’objet 
d’une haine auffi univerfellc foit réel- 
lement un homme odieux ? Alors plus 
les chôfes qu’on lui attribue font ab- 
furdes & incroyables , plus on eft prêt 
à les admettre. Tout fait qui le rend 
odieux ou ridicule eft par cela feul 
affez. prouvé. S’il s’agifToit d’une bon- 
ne adtion qu’il eût faite , nul n’en croi- 
roit à fes propres yeux, ou bientôt 
une interprétation fubitc la changeroit 
du blanc au noir. Les méchans ne 
croyent ni à la vertu ni même à la 
bonté ; il faut être déjà bon foi- même 
pour croire d’autres hommes meilleurs 
que foi , & il eft prefque impolTible 
qu’un homme réellement bon, demeu- 
re ou foit reconnu tel dans une gé- 
nération méchante. 

Les cœurs ainfi difpofés , tout le re.fte 
devint facile. Dès-lors vos Meiricurs 
auroient pu fans aucun détour, perfé- 
cutcr ouvertement J. J. avec l’appro- 
bation publique, mais ils n’auroient 
nfTüuvi qu’à demi leur vengeance , & 
fe compromettre vis-à-vis de lui, 
étoit rifquer d’être découverts. Le fyli 
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rte qu’ils ont adopté , remplit mieux 
ites leurs vues & prévient tous les 
:onvéniens. Le chef-d’œuvre de leur 
t a été de transformer en ménage- 
ens pour leur vidlime, les précau- 
ons qu’ils ont prifes pour leur fureté.' 
n. vernis d’humanité couvrant la 
oirceur du complot, acheva de féduU 
e le public, & chacun s’emprefla de 
oncourir à cette bonne œuvre; il eft' 
i doux d’aflbuvif faintement une paC. 
\on , & de joindre au venin de l’ani- 
tnoüté le mérite de la vertu ! Chacun 
fc glorifiant en lui-même de trahir un 
infortuné , fe difoit avec conlplaifan- 
ce ; ah que je fuis généreux ! C’eft 
pour fon bien que je le diffame, c’efl 
^5 pour le protéger que je l’avilis; & 
55 l’ingrat loin de fentir mon bienfait 
33 s’en offenfe ! mais cela ne m’empê- 
53 chera pas d’aller mon train & de le 
33 fervir de la forte en dépit de lui 
Voilà comment fous le prétexte de 
pourvoiràfafuretpj tous en s’admirant 
eux-mêmes, fe font contre lui les fatel- 
lites de vos Meflieurs , & , comme écri- 
voit J. J. à ‘M ^ Jbnt. Ji'fitrs (Têtri 

des traîtres! Concevez - VouS j qu’aved 
une pareille difpofitiori d’efprit^, oi\ 
tuiffe être équitable & voir les chôfés 

* ‘ . /I ‘ . . ..A..... U 
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comme elles font.^ On verroit Socrate,’ 
Ariftide, on verroit un Ange, on ver- 
roit Dieu même avec des yeux ainfi 
fafcinés, qu’on croiroit toujours voir 
'un monftre infernal. 

Mais quelque facile que foit cette 
pente ; il eft toujours bien étonnant , 
dites-vous , qu’elle foit univcrfeile , 
que tous la fuivent fans exception, que ^ 
pas un feul n’y réfifte & ne protefte, 
que la niême pâlfion entraîne en aveu- 
gle une génération toute entière, & 
que le confentement foit unanime dans 
un tel renverfement du droit de la na- 
ture & des gens, • ^ 

Je conviens que le fait eft très-ex- 
traordinaire, mais en le fuppofant très- 
certain , je le trouverois bien plus ex- 
traordinaire encore, s’il avoit la vertu 
pour principe : car ilfaudroit que toute 
la génération préfente fe fût élevée par 
cette unique vertu , à une fublimité 
qu’elle ne montre affurément en nulle 
autre chofe , & que parmi tant d’enne- 
mis qu’a J. J. , il ne s’en trouvât pas 
un feul qui eût la maligne franchife de 
gâter la merveilleufè œuvré de tous les 
autres. Dans mon explication , un pe- 
tit nbmbré.de gens adroits i puiffans ,, 
intrigans , concertés de longue main f 
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Q-ufant les uns par de faulTes app«- 
iiices , & animant les autres par des 
affions auxquelles ils n’ont déjà que 
rop de pente , fait tout concourir con- 
re un innocent qu’on a pris foin de 
iharger de crimes, en lui ôtant tout 
Tioyen de s’en laver. Dans l’autre ex- 
pUcation , il faut que de toutes les gé- 
nérations la plus haineufe fe transfor- 
me tout-d’un-coup toute entière , & 
fans aucune exception , en autant d’An- 
ges céleftes en fàveur du dernier des 
fcélérats qu’on s’çbftine à protéger &• 
à laifler libre, malgré les attentats & 
les crimes qu’il continue de commettre- 
tout à fon aife , fans que perfonne au 
monde ofc , tant on craint de lui dé- 
plaire , fongerà Ten empêcher, ni mê- 
me à les lui reprocher. Laquelle de ces 
deux fuppofitions vous paroît la plus 
raifonnable & la plus admiffible? 

Au refte , cette objeélion tirée du' 
concours unanime de tout le monde à 
l’exécution d’un complot abominable , 
a peut-être plus d’apparence que de 
réalité. Premièrement l’art des moteurs 
de toute la trame a été de ne la pas’ 
dévoiler également à tous les yeux. Us’ 
en ont gardé le 'principal fecret entre' 
un petit nombre de conjurés ; 'ils n’ont' 

' E 6 ' 
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laifTé voir au refte des hommes que ce 
qu’il falloic pour les y faire concourir. 
Chacun n’a vu l’objet que par le côté 
qui pouvoit l’émouvoir, & n’a été ini- 
tié dans le complot qu’autant que l’e- 
^(igeoit la partie de l'exécution qui lui 
ctoit confiée. Il n’y a peut-être pas dix 
perfonnes qui fâchent à quoi tient le 
fond de la trame , & de ces dix , il n’y 
en a peut-être pas trois qui connoif- 
fent affez leur vidime, peur être fûrs 
qu’ils noircilTent un innocent. Le fe- 
cret.du premier complot eft concentré 
entre deux hommes ^ui n’iront pas le 
révéler. Tout le refte des complices » 
plus ou moins coupables , fe fait illu- 
îion fur des manœuvres (jui , félon 
eux , tendent moins à perfecuter l’in- 
nocence qu’à s’aflurer d’un méchant. 
On a pris chacun par fon caraderc par- 
ticulier, par fa palfion favorite. S’il 
ëtoit poCTible que cette multitude de 
coopérateurs fe raffemblât & s’éclairât 
par des confidences réciproques , ils fe- 
roient frappés eux-mêmes des contra- 
didions abfurdes qu’ils trouveroient 
dans les faits qu’on a prouvés à cha- 
cun d’eux, & des motift non- feule- 
ment différens , mais fouvent contrai- 
res, par lefquels on les a fait concou^ 
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Tir tous à l’œuvre commune , fans 
qu’aucun d’eux en vît le vrai but. J. J. 
lui-méme fait bien diftinguer d’avec la 
canaille à laquelle il a été livré à IMo* 
tiers , à Trye , à IMonquin , des perfon- 
nes d’un vrai mérite, qui, trompées 
plutôt que réduites, & , fans être 
exemptes de blâme, à plaindre dans 
leur erreur , n’ont pas laifle , malgré 
l’opinion qu’elles avoient de lui , de le 
rechercher avec le même emprelTement 
que les autres , quoique dans de moins 
cruelles intentions. Les trois quarts, 
peut-être , de ceux qu’on a fait entrer 
clans le complot , n’y relient que parce 
qu’ils n’en ont pas vu toute la noirceur. 
11 y a même plus de balfelfe que de 
malice dans les indignités dont le 
grand nombre l’accable , & l’on voit à 
leur air, à leur ton, dans leurs maniè- 
res , qu’ils l’ont bien moins en horreur 
comme objet de haine , qu’en dériûoix 
comme infortuné. 

De plus; quoique perfonne ne com- 
tatte ouvertement l’opinion générale, 
ce qui feroit fe compromettre à pure 
perte , penfez-vous que tout le monde 
y acquiefce réellement? Combien de 
particuliers , peut • être , voyant tant 
(le manœuvres de mines fouieiiaii 
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nés , s*en indignent,, refufent d’y coti. 
courir, & gémifTent en fecret fur l’in- 
nocence opprimée ! Combien d’autres 
ne fachant à quoi s’en tenir, fur le 
compte d’un homme enlacé dans tant 
de pièges , refufent de le juger fans l’a- 
voir entendu , & jugeant feulement fes 
adroits perfécuteurs , penfent que des 
gens à qui la rufe, la faulfeté, la tra- 
hifon coûtent fi peu , pourroient bien 
n’être pas plus fcrupuleux fur Timpof- 
ture. Sufpendus entre la force des 
preuves qu’on leur allègue, & celles 
de la malignité des accufateurs , ils ne 
peuvent accorder tant de zele pour la 
vérité avec tant d’averfion pour la 
juftice , ni tant de générofité pour ce- 
lui qu’ils aceufent , avec tant d’art à 
gauchir devant lui & fe fouftraireà fes 
défenfes. On peut s’abftenir de l’ini- 
quité , fans avoir le courage de la corn- 
battre. On peut refufer d’être complice 
d’une trahifon , fans oferdémafquer les 
ttâîtres. Un homme jufte , mais foible, 
fe retire alors de la foule, relie dans 
fon coin , & n’ofant s’expofer , plaint 
tout bas l’opprimé , craint l’opprelTeur, 
& fe tait. Qui peut favoir combien 
d’honnêtes gens font dans ce cas? ils 
ne fe font ni voir , ni fentir : ils iaii^ 
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fent le champ libre à vos Meflieurs juf- 
qu’à ce que le moment de parler fan* 
danger arrive. Fondé fur l’opinion que 
j’eus toujours de la droiture naturelle 
du cœur humain , je crois que cela 
doit être. Sur quel fondement raifon. 
nable peut-on foutenir que cela n’eft 
pas ? Voilà , Monfieur , tout ce que je 
puis répondre à l’unique objection à 
laquelle vous vous réduifez , & qu’au 
refte je ne me charge pas de réfoudre 
à votre gré , ni même au mien , quoi- 
qu’elle ne puiffe ébranler la peifuafioa 
directe qu’ont produit en moi mes re- 
cherches. 

Je vous ai vu prêt à m’interrompre , . 
& j’ai compris que c’étoît pour me re- 
procher le foin fuperftu de vous établir 
un fait dont vous convenez fi bien 
vous - même , que vous le tournez en 
objedion contre moi, favoir qu’il n’eft 
pas vrai que tout le monde foit entré 
dans le complot. Mais remarquez qu’en 
paroiflant nous accorder fur ce point , 
nous fomnies néanmoins de fentimens 
tout contraires , en ce que, félon vous, 
peux qui ne font pas du complot pen- 
ie.nt fur J. J. tout comme ceux qui en 
font, & que , félon moi , ils doivent 
penfer tout autrement. Ainû votre 
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çeption que je n’admets pas , & là 
mienne que vous n’admettez pas non 
plus , tombant fur des perfonnes diffé- 
rentes , s’excluent mutuellement^ ou 
du moins ne s’accordent pas. Je viens 
de vous dire fur quoi je fonde la mien- 
ne ; examinons la vôtre à préfent. 

D’honnêtes-gens , que vous dites ne 
pas entrer dans le complot & ne pas 
haïr J. J. , voyent cependant en lui 
tout ce que difent y voir fes plus mor- 
tels ennemis ; comme s’il en avôit qui 
cônvinffent de l’étre & ne fe vantaffent 
pas de l’aimer \ En me faifant cette 
objedîon , vous ne vous êtes pas rap- 
pellé celle . ci qui la prévient & la de- 
' truit. S’il y a complot , tout par fon 
effet devient facile à prouver à ceux 
mêmes qui ne font pas du complot , & 
quand ils croyent voir par leurs yeux, 
ils voyent , fans s’en douter , par les 
yeux d’autrui. 

Si ces perfonnes dont vous parlez ne 
font pas de mauvaîfe foi ; du moins 
elles font certainement prévenues com- 
me tout le public , & doivent par cela 
feul voir & juger comme lui. Et com- 
ment vos Meffieurs ayant une fois la 
facilité de faire tout croire , auroient- 
jyts négligé de porter cét avantage auûî 
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loin qu’il pouvoit aller ? Ceux qui dans 
cette perfuafion générale ont écarté la 
plus fure épreuve pour drftinguer le 
vrai du faux , ont beau n’être pas à 
vos yeux du complot., par cela feul 
îls en font aux miens ; & moi qui 
fens dans ma confcience , qu’où' ils 
croyent voir la certitude & la vérité , 
il n’y a qu’erreur , menfonge , impof- 
ture, puis -je douter qu’il n’y ait de 
leur faute dans leur perfuafion , & que 
s’ils avoient aimé fincérement la vé- 
rité, ils ne l’eulTent bientôt démêlée à 
travers les artifices des fourbes qui les 
ont abufés. Mais ceux qui ont d’avance 
irrévocablement jugé l’objet de leur 
haine, & qui n’en veulent pas démor- 
dre , ne voyant en lui que ce qu’ils y 
veulent voir , tordent & détournent 
tout au gré de leur pafiTion , & à force 
de fubtilités, donnent aux chofss les 
plus contraires à leurs idées , l’inter- 
prétation qui les y peut ramener. Les 
perfonnes que vous.croyez impartiales 
ont-elles pris les précautions néceflaire% 
pour furmonter ces illufions ? 

Le François. 

Mais , M. Rouffeau , y penfez-vous i 
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& qu’exigez-voDs là du public . Avcù. 
vous pu croire qu’il examineroit la 
chofe aufli fcrupuleufement que vous l 

Rousseau. 

Il en eût été difpenféfans doute, 
fe fût abftenu d’une décifion fi cruelle. 
Mais en prononçant fouverainement 
fur l’honneur & fur la deftinée d’un 
homme, il n’a pu fans crime négliger 
aucun des moyens eflentiels & pofli- 
bles de s’aflurcr qu’il pronos qoit jufte-i 
ment. 

Vousméprîfez, dites-vou^, un hom- 
me abjeél! , & ne croirez jamais que les 
heureux penchans que j’ai cru voir dans 
J. J. puifîent compatir avec des vices 
aulTi bas que ceux dont il eft aceufé. 
Je penfe exadement comme vous fut 
cet article ; mais je fuis aufii certaiii 
que d’aucune vérité qui me foit cori- 
nue , que cette abjeétîon que vous lui 
reprochez eft de tous les vices le plus 
éloigné de fon naturel. Bien plus près 
de l’extrémité contraire , il a trop de 
hauteur dans l’ame pour pouvoir ten* 
dre à l’abjeétion. J. J. eft foible ùng 
doute & peu capable de vaincre fes 
palTions î Mais il ne peut avoir que les 
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paCHons relatives à fon caradtere , & des 
tentations baffes ne fauroient appro. 
cher de fon cœur. La fource de toutes 
fes confolations eft dans l’eftime de lui- 
même. 11 feroit le plus vertueux des 
hommes , fi fa force répondoit à fa vo- 
lonté. Mais avec toute fa foibleffe il 
ne peut être un homme vil, parce qu’il 
n’y a pas dans fon ame un penchant 
ignoble auquel il fût honteux de céder, 
L,e feul qui l’eût pu mener au mal eft 
la mauvaife honte , contre laquelle il a 
lutté toute fa vie avec des efforts aufft 
grands qu’inutiles , parce qu’elle tient 
à fon humeur timide qui préfente un 
obftacle invincible aux ardens defirs de 
fon cœur, & le force à leur donner le 
change en mille faqons fouvent blâma- 
bles. Voilà l’unique fource de tout le 
mal qu’il a pu faire ; mais dont rien ne 
peut fortir de femblable aux indignités 
dont vous faceufez. Eh ! comment ne 
voyez-vous pas combien vos Mefl'ieurs 
eux-mêmes font éloignés de ce mépris 
qu’ils veulent vous infpirer pour lui ? 
Comment ne voyez - vous pas que ce 
mépris qu’ils affeeftent n’eft point réel , 
qu’il n’eft que le voile bien tranfparent 
d’une eftime qui les déchire & d’une 
rage qu’ils cachent très-mal? La preuve 
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en ett manifefte. On ne s’inquiète point 
ainü des gens qu’on méprife. Oii’ en 
détourne les yeux , on les laifle pour 
ce qu’ils font ; on fait à leur égard ^ 
non pas ce que font vos Meilleurs à 
l’égard de J. J. , mais ce que lui-mémc 
fait au leur, U n’eft pas étonnant qu’a- 
près l’avoir chargé de pierres , ils le 
couvrent auffi de boue : tous ces pro- 
cédés font très-concordans de leur part ; 
mais ceux qu'ils lui imputent ne le font 
gueres de la fienne , & ces indignités 
auxquelles vous revenez , font - elles 
mieux prouvées que les crimes fur lef^ 
quels vous n’infiftez plus ? Non , Mon- 
fieur, après nos difculfions précéden- 
tes , je ne vois plus de milieu polfible 
entre tout admettre & tout rejetter. 

Des témoignages que vous fuppofez 
impartiaux , les uns portent fur des 
farts abfurdes & faux , mais rendus 
croyables à force de prévention : tels 
que le viol , la brutalité , la débauche , 
la cynique impudence , les balTes fri- 
ponneries ; les autres fur des faits vrais,, 
mais fauflement interprétés; tels que 
fa dureté , fon dédain , fon humeur ^ 
colere & repouflante , l’obftination de 
fermer fa porte aux nouveaux vifages , 
fur-tout aux quidams cajoleurs & pieu- 
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icux , & sux arrogans mal - appris. 

Comme je ne. défendrai jamais J. J. 
accufé d’aiTaffinat & d’empoifonne- 
ment , je n’entends pas non plus le 
-juftifier d’être un violateur de filles , 
un monftre de débauche, un petit fi- 
lou. Si .vous pouvez adopter férieufe- 
ment de pareilles opinions fur fon 
compte , je ne puis que le plaindre , 
& vous plaindre aufli, vous -qui caref- 
fez des idées dont vous rougiriez com- 
me ami de la jullice , en y regardant 
de plus près , & faifant ce que j’ai fait. 
Lui débauché , brutal , impudent , cy- 
nique auprès du fexe ! Eh ! j’ai grand- 
peur que ce ne foit l’excès contraire 
qui l’a perdu , & que s’il eût été ce que 
vous dites , il ne fût aujourd’hui bien 
moins malheureux. Il eft bien aifé de 
•faire à fon arrivée , retirer les filles de 
la maifon mais qu’efl - ce que cela 
prouve , finon la maligne- difpofition 
des parens envers lui ? 

A-t-on l’exemple de quelque fait qui 
ait rendu néceffaire une précaution fi 
bizarre & fi affeêlée ? & qu’en dût - il 
penfer à fon arrivée à.f ar-is , lui qui ve- 
noit de vivre à Lyon très - familière- 
ment dans une maifon très - eftimable, 
M 1» mere .& .trois fiilèâ » 
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toutes trois dans la fleur de l’âge & de 
la beauté , l’accabloient à l’envi d’ami- 
tiés & de carefles ? Eft - ce en abufant 
de cette familiarité près de ces jeunes 
perfonnes , eft- ce par des maniérés ou 
des propos libres avec elles qu’il mé- 
rita l’indigne & nouvel accueil qui l’at- 
tendoit à Paris en les quittant; & même 
encore aujourd’hui , des meres très- 
fages craignent - elles de mener leurs 
filles chez ce terrible fatyre , devant 
lequel ces autres-là n’ofent laiffer un 
moment les leurs , chez elles & en leur 
préfence ? En vérité , que des farces 
aulTi groflieres puiflent abufer un mo- 
ment les gens fenfés , il faut en être 
témoin pour le croire. 

Suppofons un moment qu’on eût ofc 
publier tout cela dix ans plutôt & lorf- 
que l’eftime des honnêtes gens qu’il 
eut toujours dès fa jeuneffe , étoit 
montée au plus haut degré : ces opi- 
nions , quoique foutenues des mêmes 
preuves, auroient-elles acquis le même 
crédit chez ceux qui maintenant s’em- 
preflTent de les adopter ? Non , fans 
doute ; ils les auroient rejettées avec 
indignation, lis auroient tous dit; 
^ quand un homme eft parvenu jufqu’à 
M cet âge avec l’eftime publique , quand 


Digitizc- by 


B I A I 0 G U E.' irv 

fans patrie , fans fortune & fans afy- 
le, dans une fituation gênée, & for- 
cé , pour fubfifter , de recourir fans 
celTe aux expédiens , on n’en a ja- 
mais employés que d’honorables , & 
qu’on s’eft fait toujours confidérer & 
bien vouloir dans fa détreife , on ne 
commence pas après l’âge mûr , & 
quand tous les yeux font ouverts fur 
nous , à fe dévoyer de la droite route 
pour s’enfoncer dans les fentiers 
bourbeux du vice , on'n’aflbcie point 
la baflefle des plus vifs fripons avec 
le courage & l’élévation des âmes 
fieres , ni l’amour de la gloire aux 
manœuvres des filou x ; & fi qua- 
rante ans d’honneur permettoîent à 
, quelqu’un de fe démentir fi tard à ce 
, point , il perdroit bientôt cette vî- 
, gueur de fentimcnt , ce reffoçt , cette 
, franchife intrépide qu’on n’a point 
, avec des paflions baffes , & qui ja- 
, mais ne furvità l’honneur. Un fripon 
J peut être lâche, un méchant peut 
5 être arrogant^, mais la douceur del’in- 
5 nocence & la fierté de la vertu ne peu- 
,, vent s’unir que dans une belle ame ». 

Voilà ce qu’ils aûroîent tous dit ou 
penfé , & ils auroient certainement r«- 
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fufé de le croire attein t de vices audi bas,’ 
à moins qu’il n’en n’ent été convaincu 
fous leurs yeux, lis auroient du moins 
voulu l’étudier eux-mémes avant de le 
juger fl décidément & fi cruellement. 
Ils auroient fait ce que j’ai fait , & avec 
l’impartialité que vous leur fuppofez , 
ils auroient tiré de leurs recherches la 
même conclufion que je tire des mien- 
nes. Ils n’ont rien fait de tout cela ; 
les preuves les plus ténébreufes , les 
témoignages les plus fufpeéts leur ont 
fuffi pour fe décider en mal fans autre 
vérification , & ils ont foigneufement 
évité tout éclairci ITement qui pouvoit 
leur montrer leur erreur. Donc quoi- 
que vous en puiflTiezdire, ils font du 
complot.; car ce que j’appelle en être 
n’eft pas feulement être dans le fecret 
de vos Meflieurs , je préfume que peu 
de gens y font admis ; mais c’eft adop- 
ter leur inique principe : c’eft fe faire, 
comme eux, une loi de dire à tout 
le monde & de cacher au feul accufé 
le mal qu’on penfe ou qu’on feint de 
penfer de lui , & les raifons fur let^ i 
quelles on fonde ce jugement, afin de 
le mettre hors d’état d’y répondre , & 
de faite entendre les fiennes ; car ft- 

tôt 
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tôt qu’on s’eû laiflepcrfuader qu’il faut 
lé juger , ■non^cuîement fans l’onten^. 
dre , mai« fans en être entendu , tout" 
le refte eft forcé , & il n’eft pas poffiblej 
qu on rçfifte a tant de témoignages (t 
bien arrangés & mis à Fabri de l’inJ 
quietante épreuve desféponfes de Tac- 
cufe. Comme tout le fuccés de la trame 
depéndoit de cette importante précau* 
tion,fon auteur aura mis toute la fa« 

efprit 'à donner à cette 
injuitice le tour lé plus fpécleux , & à 
la couvrir même- d’un Vernis de bénéfi, 
cence & de générofité'qui ri’eiit ébloui 
nul efprit impartial , mais qu’en s’eft 
empreffe d’admirer , à l’égard d’un 
homme qu’on n’eftîmoit que par force , 
& dont les finguiarites n’etoîcnt vues 
de bon .oéîl par qui que -ce ^t. ' 

prémieré abcufation 
qui Fa fait déchoir tout d’un coup du 
titre <rhonnête.homme qu’iï^ a voit poi> 
të jufqù’alors , pour ' ÿ fubftîtuéf ce. 
lüi.du plus„affreux_Jcéiérat. Quicon- 
que a rame faine & croit vraiment à la 
pr^ite ,.ne fe départ pas aifément de 
leftime fondée qu’il'a.hbn(ju.é'‘fîôur uti 
homnw de bien, Je vmois.’çbmmet'tré 
un crime s il ‘était pofliblé,^‘oti fariré 
BW- -aâion ;ba(fe;^à; Milord .%richa 
*Mmoins, Tome IV. F 
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(17) que je‘ n*eft croirois pas à mes 
yeu'^. Quand j’ai ^cru d J. J. tout ce 
q^'eVo’ùs'*m’âvez; prouvé ,'‘,c’'ét9Ît' en’ 
le' fuppôfarit cpii'yairicu. Chàiiger à ce' 
point i' fur le compte* d’un' Horhme et- 
t1mé d'uraht toute fa vié , n’eft pas une 
chofe facile. Mais auffi ce premier pas 
fait', tout le relie va de lùi-mêrrtc. De 
crime en crime , un homme cOüpablô 
d^un'fedl devient, '.comme voi^s 1‘avez 
dir ,“capable de toiii Rien ti’èft moins 
fù.rp,reûaat 'que ié'palTage dé îà méchan-^ 
Cété ;â‘ î’’abjééliôn 'ce ',11*611 > pas ja 

peiné dé.mèfufèr fi foignettCement Tin- 
ter valle’ qui peut quelquefois fcpare^ 
tfrt fcéférat d*uii fripon.' Ori' peut, donc 
avilir tput 'a fon aife Thompie. qu’on 
â''côm’mericé ’pâr^ noird Quand. j on 
croit, üu’iT'ii’y^a* dans' lui que: dp , 

én'ri’y ybît'pl’us,’ qü^ ’ tés allions 
btîniney ; ôü .^iÀ‘dîffé,fe 
bïéntôT d’atipare'hce ‘ avec beaucoup de 

,ri. :i ^il-' . 1 ; 1>U ml 

J ' ' ' -.0 > r 

•;X IT) WÉÇi :qtte Milttld' Maréchal <e{l 

d’une ilUiftre naiflànce, & J. J.;,un,'fiorî^e dt 
teuple i Înâîs il Tant' pêoTer que EoufiTeau qw 
!»'a«è' îiïf, »a na^' fe'n ' g^SoéraF uhe^ opinion 
4w|^inM(ile ià h^ute vç'rU» .^ef sens dçqtwUtei 
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ptéjugés & un peu d]interprétation-^ 

<& Ton rétrade alors fes jugemens avec 
autant d’alTurancè que Ti, ceux qu’oa 
îeur fubftitue , étoient mieux fondes. 
L’amour-propre fait qu’on veut tou- 
jours avoir vu foi-méme ce qu’on fait 
ou qu’on croit favoir d’ailleurs. Rien 
n’eft fl manifefte aulTi - tôt qu’on y re-* 
garde ; on a honte de ne l’avoir pas ap.- 
perqu plutôt ; mais c’eft qu’on étoit fi 
diftrait ou fi prévenu qu’on ne portoit 
pas fon attention de ce côté ; c’eft 
qü’on eft fi bon foi-même qu’on ne 
peut fuppofer la méchanceté dans au- 
trui. 

Quand enfin l’engouement devenu 
général parvient à l’excès, on ne fe 
contente plus dé tout croire, chacun 
pour prendre part à la fête cherche à 
renchérir , & tout le monde s’affedfon- 
nant à ce fyftême, fe pique d’y appor- 
ter du fien pour l’orner ou pour l’affer- 
mir. Les uns ne font pas plus empref.- 
fés d’inventer que les autres de croire. ^ 

Toute imputation paffe en preuve inr- 
vincible, & fi l’on apprenoit aujour- 
^^d’hui qu’il s’ell commis un crime dans 
la lune, il feroit prouvée demain ,,plus 
clair que.Jç jour, à tout le monde quC; 
c’eft J.. J; qui en eft l’auteur. 

F a 

.. n... i7od hy GoOgk 



\ î 4 Deuxieme 

La réputation qu’on lui a donnée | 
une fois bien établie , il ell donc très- ‘ 
naturel qu’il en réfulte, même chez 
les gens de bonne foi , les effets que 
vous m’avez détaillés. S’il fait une 
eritur de compte, ce fera toujours à 
deifeîn ; eft-elle à fon avantage ? c’eft 
une friponnerie : eft-elle à fon préju- 
dice ? c’eft une rufe. Un homme ainfi 
vu , quelque fujet qu’il foit aux oublis, 
,flux diftraélions , aux balourdifes , ne 
peut plus rien avoir de tout cela : tout 
ce qu’il fait par inadvertance eft tou- 
jours vu comme fait exprès. Au con- 
traire les oublis , les omHTions , les 
bévues des autres à fon égard , ne 
trouvent plus créance dans l’efprit de 
perfonne ; s’il les relevc , il ment*, s’il 
les endure « c’efl: à pure perte. Des 
femmes étourdies ,‘ de jeunes gens éva- 
porés feront des quiproquo' dont il 
reftera chargé ; & ce fera beaucoup fi 
des laquais gagnés ou peu fidelles , trop 
iniiruics des fentîmens des maîtres à 
fon égard, ne font pas quelquefois ten- 
tés d’en tirer avantage à fes dépens ; 
bien fûrs que l’alFaire ne s’éclaircira 
pas en fa préfençe , & que quand cela " 
arriyeroit , un pçu d’effronterie aidée 
dés préjugés des maîtres, les tireroît 
«tfémenL 
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fai fuppof^ comme vous , ceux qui 
traitent avec lui , tous finceres & de 
bonne fol i mais fi l’on cherchoit à le 
tromper pour le prendre en faute, 
quelle facilité fa vivacité , fon étourde- 
rie , fes diftradions , fa mauvaife mé* 
moire ne donneroient • elles pas pour 
.bêla ? 

D’autres ’eaufes encore ont pu con* 
courir à ces faux jugemensi Cet hommé 
a donné à vos Mefiieurs par fes confe& 
fions qu’ils appellent fes mémoires, 
une prife fur lui qu’ils n’ont eu garde 
de négliger. Cette leélure qu’il a pro- 
diguée à tant de gens , mais dont fi 
peu d’hommes étoient capables, & 
dont bien moins encore étoient dignes , / 

,a initié le public dans toutes fes foi- 
blefles, dans toutes fes fautes les plus 
fecretes. L’efpoir que ces confeffions 
ne feroient vues qu’après fa mort , lui ' 
avoit donné le courage de tout dire, 

& de fe traiter avec une juftice fouvent 
même trop rigoureufe. Quand il fe vit 
défiguré parmi les hommes au point 
d’y pafier pour un monftre , la conC^ 
cience qui lui faifoit fentir en lui plus 
de bien que de mal , lui donna le cou- 
rage que lui feul peut-être eut, & aura 
jamais de fe montrer tel qu’il étoit ; il 
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crut qu’eri.manifeftant à plein Imte- 
xieur de fon ame , & révelaot fes con- 
feflions , Texplicafion fi franche , fi 
fimple , fi naturelle de tout ce qu’on a* 
pu. trouver de bizarre dans fa conduite , 
portant avec elle fon propre témoU 
enage, feroit fentir la vérité de fes 
déclarations & la faufleté des idées 
horribles 3 & fantaftiques qu’il voyoit 
Répandre de., lui, ^ fans en pouvoir dé- 
couvrir la fpurce. Bien loin de .foup- 
<jonncr alors vos Melïieurs, la confian- 
ce en, eux de cet. homriie fi. défiant 
.alla, non- feulement jufqu’a leur lire 
cette, hiftoire de fon aine, mais jufqua 
•leur en iaiifer le dépôt alfez long-tems» 
X’uiage qu’ils ont fait de cette impri^ 
■dence a été d’en tirer parti pour diu 
^'amer belui qui l’avoit commife , & le 
plus facré dépôt de l’amitié eft devenu 
dans leurs mains l’inllrument de la tra- 
Jiifon. Us ont travefti fes defauts en vi- 
ces , fes fautes en crimes , les foibleU 
fes de fa jeunefle en noirceurs de fon 
âge mûr .* ils ont dénaturé les effets , 
quelquefois ridicules , de tout ce que 
la nature a mis d’aimable & de bon 
dans fon ame, & ce qui n’eft que des 
fingularités d’un tempérament ardent 
retenu par un naturel timide , ell de- 
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vEnu,^par, ievJ;? fqins. une. horrible^déf 
pravation de ,cœur & de goût. Ehliq 
toutes leurs maniérés dé procéder à fon 
égard , & des allures dont le vent m’eft 
parvenu., me portent à croire, que pouf 
décrier ,fes,copJe{fion^ après/ en avoif 
tiré contré lûrtôus/îÿ'ayântagés/pofr 
fjbles , .ilSiljO^t . intrigué. j' piapœuvré 
dans tous JejSjlieû^r ôtVil X v!écj^/& dont 
il leur a ^fdurnf,. les rénfeigneniens , 
pour dé|igqrer/toutç fa v|e!, pour fabrij- 
quer avec art dqs m'enfonges qui en - 
donnent, fair à fes^confelîions, & pour 
• Iqi ôter leniérite delà franchife même' 
dansj les,' aveux qiV^il ;^it" contre/ lui,, 
Eh ; pùiîqu^ils /à^nt érapoirpuncr/fÉS 
ecrits-.qui fqnt foqs les yeux de tout le 
monde 5 çomnient jr’empojfonneroient-' 
iis pas. la vie/, que le public ne cohnoit 
que fur leur rapport? 

L’IléiolTe avoit tourné fur'lui lesre- 
, .gards des femmes ; elles lavoient dçç 
droits affe^^ naturels fur un' hpm me .qui 
decr;ivpit;afnfi l’amour ; mais p;en conl 
noiffant gueres que îe/pjiyf/que/, elles 
crurent >qu’il. n’y avoir ..que des fens 
tres-vifs qui pulTent in.fpirer des'fen- 
timens fi tendres, & cela put leur don- 
ner de celui qui les, exprimoit , plus 
grandeopinipn qu’ilnc laméritoitpeut- . 
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être. Suppoïêz cette opinion pôttec 
chez' quelques- uns jufqu^à la curiofité, 
& que cette curiofité ne fut pas aflez- 
tôt devinée ou fatrsfaite par celui qut 
en étoit Tobjet ; vous concevrez aifé^ 
inent dans fa deftinée les conféqucnces 
de cette batourdîfe. ' - 

Quant à Taccueil fec '& dur qu’il faft 
aux quidams arrogans ou pleur eux qui 
viennent à lui , i’ea aî fou vent été le 
témoin moKméme , & je conviens 
qu’èn pareilbe fituatîon , cette conduite 
feroit fort imprudente dans un hypo- ^ 
crite démafqué qui, trop heureux* 
^u’on voulût bien feindre de prendre 
le change , devroit fé'’ prêter , avec une 
diffimulation' pareille à cette feinte, & 
aux apparens ménagenrens qu’on feroit 
femblant d’avoir pour lui. Mais ofez- 
vous reprocher à un homme d’honneur 
outragé de ne pas fe conduire en cou- 
pable , & de n’avoir pas dans fes in- 
fortunes la lâcheté d’un vil (celer at ? 
•De quel œil Voulez-vous qVH énvifage 
les' perfides 'emprefirémens dès traîtres 
qui l’obfédeiit, ^ qui tout en aifeétant 
le plus pur zele , n’ont eh effet d au- 
tre but que de l’enlacer de plus en plus 
dans les pièges de ceux qui les eni- 
ployent? 11 faudrait pour les accueillir 
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• fût en effet tel qu’ils le fuppofent ; 

• il faudroit qu’aufli fourbe qu’eux & fei- 
gnant de ne les pas pénétrer, il leur 

‘ rendit trahifon pour trahifon. Tout fou 
crime eft d’être aufli franc qu’ils font 
faux : mais après tout, que leur im- 
porte qu’il les reçoive bien ou mal ? 
Les fignes les plus manifefies de Ton 
impatience ou de fon dédain n’ont rien 
qui les rebute. Il les outrageroit ouver- 
tement qu’ils ne s’en iraient pas pour 
' cela. Tous de concert laiffant à fa porte 
les fentimens d honneur qu’ils peuvent 
avoir , ne lui montrent qu’infenfibi- 
lité , duplicité , lâcheté , perfidie , & 
font auprès de lui comme il devroic 
être auprès d’eux , s’il étoit tel qu’ils 
le repréfentent ; & comment voulez- 
voüs qu’il leur montre uneeftîme qu’ils 
ont pris fi grand foin de ne lui pas lai& 
fer? Je conviens que le mépris d’un 
homme qu’on méprife foi- même eft fa- 
cile à fupporte : mais encore n’eft- ce 
pas chez lui qu’il faut aller en cher- 
cher les marques. Malgré tout cepate- 
•linage infidicux , pour peu qu’il croyc 
appercevoir au fond des âmes, des fen- 
timens naturellement honnêtes & 
ques bonnes difpofitions , il fe laifle 
encore fubjuguer. Je ris de fa fimplicite 
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& je l’en fais rire- lui-même. H efpere 
toujours qu’en le voyant tel qu’il eft , 
quelques-uns du moins n’auront plus 
le courage de le haïr , & croit à force 
de franchife toucher enfin ces cœurs de 
bronze. Vous concevez comment cela 
lui réuflit; il le voit lui-même, & 

‘ après tant de triftes expériences , il doit 
enfin favoir à quoi s’en tenir. 

' Si vous eulîiez fait une fois les ré- 
flexions que la railbn fuggere , & les 
perquifitions que la juftice exige , 
avant de juger fi févérement un infor- 
tuné , vous auriez fend que dans une 
lituation pareille à la fienne , & vidî- 
me d’aufii déteftables complots, il ne 
peut plus ,> il ne doit plus du moins 
le livrer , pour ce qui l’entoure , à fes 
.penchans naturels, dont vos Meffieurs 
le font fervis fi long-tems & avec tant 
de fuccès ' pour le prendre dans leurs 
filets. 11 ne peut plus fans s’y précipiter 
lui-même, agir en rien dans la fimpli- 
cité de fon cœur. Ainfi ce n’eft plus 
.fur fes œuvres préfentes qu’il faut le 
■ juger , même quand on pourroit en 
avoir le narré fidelle. Il faut rétrogra- 
der vers les tems où rien ne l’empé- 
choit d’être lui-même , ou bien le pé- 
nétrer plus intimemeot , intus ^ in. 
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• pour, y liref.immédiaument Içs 
véritable? difpô fwiions.de Tqn ame que 
tant de malhçur^ n’qnt pu ^igrir. Ep le 
..fuivant ,dans;les teipîs. heureux.. de fa 
.vie, & .dans eeux jcnèp^e où dçjà-ia 
proie de vos Meflieurs,. il ne- s’en dpu- 
toit pas encore , vous eufliez trouvé 
l’homme bienfaifant & doux qu’il étoit 
& pafloit pour être , avant: qu’on, l’ept 
défiguré.' Dans tous les lieux - pù if a 
vécu jadis, dans les, habitation?, qùpn 
lui ailaiffé foire, affe? de jféjom*, 
y lailfer '.de? . traces dç fon cara^ctP» 
les regrets des habitans l’ont toujours 
fuivi dans fa retraite , & feul peut.être 
de tous les étrangers qui jamais vé- 
curent en Angleterre, il a vu le peuple 
de Woottoji pleurer à fon départ. Mais 
vos Dames & vos Meflleurs ont pris 
un tel foin d’effacer toutes ces traces., 
-^ue c’eft feulement tandis qu’elles 
etoient encore fraîches , qu’on a pu 
les diftinguer. Montmorenci.*pliis près 
de nous offre un exemple frappant de 
ces différences. Grâce, à de? perfonpes 
que je ne veuxTpas nommer, •& aux 
Oratoriens devenus je n e fais corn me n.t 
les plus ardens fatellites de la ligue , 
vous n’y retrouverez plus, aucun vef- 
^Igc de l’attachement , .& j’off .dire ^ 
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la vénération qu’on y eut jadis pont 
J. J. & tant qu’il y vécut', & après 
qu'il en fut parti : mais les traditions 
du moins en relient encore d'ans la mé- 
moire des honnêtes- gens qui fréquen- 
toient alors ce pays- là. 

Dans ces^ épanchemens auxqudis il 
aime encore à’ fe livrer & fouvent avec 
- plus de plaifir que de prudence , il m^a 
' quelquefois confié fes peines , & j’ai 
^ ' vu que la- patience avec laquelle H les 
fupporte , ‘n’ôtoit rien" à! rimpreffion 
qu’elles font fur fon coeur. Celles qtre 
‘ le tenis adoucit le moins fe réduifent à 
'deux principales qü’îl compte pour les 
feuls vrais maux que lui aient fait fes 
ennemis. Ea première êft de lui avoir 
été la- douceur d'étre Utile aux hommes 
& fecourabie aux malheureux ^ foit^ 
lui 'en ôtant les moyens, ' foie en ne 
lailTant plus approcher de lui fous ce 
palTeport , que des fourbes qui* ne 
chercheitM à rintéreffer pour eux , qu’a- 
fin de s’infinuer dans fa confiance, 
Fépier & le trahir. La faqon dont ils 
fc prefentent , le ton qu’ils prennent 
en lui parlant, les fades louanges qu’ils 
lui donnent , le patelinage qu’ils y 
joignent, le fiel qu’ils ne peuvent 
■ «’ablfenir d’y mêler, tout déœie «ji 
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eux de petits hiftnons gTimaciers qi>î 
- ne favent ou ne daignent pas mieux 
jouer leur rôle. Les lettres qu*il requît 
•ne font avec des lieux communs de 
^ college & des leqons bien magiUrales 
•fur fes devoirs envers ceux qui les 
■écrivent, que de fottes déclamation» 
contre les Grands & les riches par le£i 
quelles on croit bien le leurrer ,, d’a- 
•mers (àrcafmes fur tous les états , d’ai- 
gres reproches à la fortune de priver 
im grand homme comme l’auteur de 
la lettre , & par compagnie, l’autre 
grand homme à qui elle s’adrelfe , dee 
honneurs & des biens qui leur étoient 
.dôs, pour les prodiguer auxindignea; 
■des preuves tirées de- là, qu’il n’exifte 
point' de providence, de pathétiques' 
déclarations de la prompte alTrlknce 
dont on a befoin , fuivies de heres pro» 
teftations de n’en vouloir, néanmoins 
aucune. Le tout finit d’ordinaire par la 
confidence de la ferme réfolution oà 
l’on eft de fe tuer, à par l’avis que 
cette réfolution fera mile en exécution 
Jenica , fi l’on ne reqoit bien vite un« 
jéponfe fatisfâifante à la lettre. 

• Après avoir été plufieurs fois très» 
fottement la dupe de ces menacans 
itticides, il a fini pat fe moquer éfc 
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d’.eux & de fa propre bêtife. Mais quand 
ils n'ont plus trouvé la facilité de s’in- 
troduire avec ce pathos, ils ont bien- 
tôt repris leur allure naturelle, & fubC. 
titué , pourforcer fa porte, la férocité 
des tigres à la flexibilité des ferpens. 
11 faut avoir vu les alfauts que fa fem- 
me eft forcée de foutenir fans cefle , 
les injures & les outrages qu’elle efluye 
journellement, de, tous ces humbles 
admirateurs , de tous ces vertueux in- 
fortunés à la moindre réfiftance qu’ils 
trouvent , pour juger du motif qui les 
amene & des gens qui les envoyent. 
Croyez-vous qu’il ait tort d’éconduire 
toute cette canaille & de ne vouloir 
pas s’en laiffer fubjuguer? 11 lui fau- 
droit vingt ans d’application pour lire 
feulement tous les manufcrits qu’on le 
•vient prier de revoir , de’ corriger , de 
refondre;’ car fon/tems & fa peine ne 
coûtent rien à vos Meffieurs ( i8 ) ; ü 


( 18 ) Je dois pourtant rendre jnftice à ceux 
qui m’offrent de payer mes peines , & qui font 
en afiez grand nombre. Au moment même où 
j’écris ceci , une^ Dame de province vient de 
me propofer douze’ francs , en attendant mieux , 
pour lui écrire, une belle lettre i un Prince. 
C’efl dommage que je ne me fois pas. avifé de 
lever boutique fous les charniers des Innotens, 
l’y aurais pu üiiré aflez bkn mes iuTairttS. 
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Jui faudroit dix mains & dix fecrétaires 
pour écrire les requêtes, placets , let- 
tres , mémoires, complimens';,. vers , 
bouquets dont on ■ vient à l’envi le 
charger , vu la grande éloquence de*fa 
plume & la grande bonté de fon cœur,; 
car c’eft toujours là l’ordinaire refrain 
de ces perfonnages finceres. Au mot 
d’humanité qu’ont appris à bourdon- 
ner autour de lui des eflaims de guê- 
pes , elles prétendent le cribler de leurs 
aiguillons bien à leur aife , fans qu’il 
ofe s’y .dérober , & tout ce qui lui 
peut arriver de plus heureux eft de 
s’en délivrer avec de l’argent dont 
ils le . remercient enfuite par des in- 
jures. 

Après avoir tant réchauffé de ferpens 
dans fon fein , il s’eft enfin déterminé 
par une réflexion très-fimple à fe con- 
duire comme il fairàvec tous ces nou- 
veaux venus. A force de bontés & de 
foins généreux , vos Meffieurs parve- 
nus à le rendre exécrable à tout le 
monde , ne lui ont plus laiffé l’eftime 
de perfonne. Tout homme ayant de la 
droiture & de l’honneur, ne peut plus 
qu’abhorrer & être ainfi défi- 

guré ; nul homm?^mïfé n’en peut rien 
cfpérer de .bon. Dans cet état, qiie 
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peut-il donc penfer de ceux qui s'sl- 
drcffent^à lui par préférence , le re- 
cherchent) le comblent d’éloges , lui 
; demandent ou des fervices ou fou 
. amitié , qui , dans l’opinion qu’ils ont 
de lui , défirent néanmoins d’être liés 
ou redevables au dernier des fcelérats ? 
Peuvent - ils même ignorer que loin 
qu’il ait ni crédit ) ni pouvoir , ni ..fa- 
veur auprès de perfonne , l’intérêt qu’il 
pourroit prendre à eux ne feroit que 
leur nuire aulTi bien qu’à lui ; que tout 
l’effet de fa recommandation feroit , ou 
de les perdre s’ils avoient eu recours 
à lui de bonne foi , ou d’en faire de 
nouveaux traîtres deftinés à l’enlacer 
par fes propres bienfaits, tn toute fup- 
. pofition pofTible , avec les jugemens 
portés de lui dans le monde ) quicon- 
que ne laiife pas de recourir à lui) 
n’eft-il pas lui- même un homme jugé, 
& quel honnête homme peut prendre 
intérêt à de pareils miférables ! S’ils 
n’étoient pas des fourbes ) ne feroient- 
ils pas toujours des infâmes, & qui 
.peut implorer des bienfaits d’un bom- 
.me qu’il raéprife , n’eft - il pas lui- 
même encore plufeinéprifablc que lui ? 

Si tous ces emfreüés ne veooient 
^ue pour voir ^ chercher ce qui- eft} 
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fans doute il auroit tort de les éconu 
duire ; mais pas un fcul n'a cet objet , 
& n faudroit bien peu connoitre les 
hommes & la fituation de J. J. pour 
efpérer de tous ces gens-Ià ni vérité ni 
fidélité. Ceux qui font payés veulent 
gagner leur argent , &,ils favent bien 
'qu’ils n’ont qu’un feul moyen pour 
cela , qui eft de dire , non ce qui eft , 
niais ce qui plaît, & qu’ils féroient 
mal venus à dire du bien de lui. Ceux 
qui l’épient de leur propre mouvement, 
mûs par leur palïîon, ne verront jamais 
que ce qui la flatte ; aucun ne vient 
pour voir ce qu’il voit , mais peur l’in- 
terpréter à fa mode. Le blanc & le 
noir , le pour & le contre leur fervent 
egalement. Donne-t-il Taumône? Ah 
le caffard ! la refufq-t-il ? Voilà cet 
homme fi charitable? S’il s’enflamme 
én parlant de la vertu , c’eft un tartuffe ; 
s’il s’anime en parlant de l’amour , c’eft 
un fatyre ; s’il lit la gazette ( 19) y iî 


. ( 19 ) A la grande fetisfaéHon de mes très- 
inqmets patrons , je renonce à cette trifte leo 
nire , devenue indifférente à un honinie qu’on 
a rendu tout-à-fait étranger fur la terre. Je n’y 
M plus ni patrie ni freres ; habitée par des 
eues ^ui ne me fout elle eA poux ouiÂ 
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'médite une/confpiratiôn ; s’il cueille 
'une rofe , pn cherche quel poifon la 
Tofe contient.' Trouvez à un homme 


ainii Vu quelque propos qui Toit inno- 
cent, quelque aétion qui ne foi t pas 
un crime , je vous en défié. 

Si l'adminiflration publiqpe ^ elle- 
mêmepût étc moitis prévenue ‘ou de 
bonne foi, la confiante uHiformité'de 
fa vie égale* & fimple Peur bie'n tôt 
■dcfabufee ; elle "'auroit 'compris qu’ellè 
ne verroit jamais que les mêmes cho- 
fes , & que c’étoit bien perdre fon ar- 
gent , fon teins & fes peines que d’ef. 
pionner un homme qui yivoit ainfi. 
Mais comme ce n’eft pas la' vérité 
qu’on cherche, qu’on ne veut que 
noircir la victime , & qu’au lieu d’^étu- 
dier fon caraétere ôn ne veut que le 
diffamer , peu importe qu’il fe con- 
duife bien ou mal, & qu’il foit inno- 
cent ou coupable. Tout ce qui im^ 
porte , eft d’être affez au fait de fa con- 
duite pour avoir des points fixes' fur 
lefquels on puiffe appuyer le fyftéme 


comme une autre fphere , & je fuis aufS peu 
curieux déformais d’apprendre ce qui fe fait 
dans le monde , que ce qui fc paffe à Btcêtre 
ou aux petites maifous^ . . , . 
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d*împoftures dont il eft l’objet, fans 
s’expofer à être convaincus dé racn‘- 
fonge, & voilà à quoi refpionnage éft 
uniquement deftiné. Si vous me repro- 
chez ici de rendre à fes aceufateurs les 
imputations dont ils le chargent , j’en 
conviendrai fans peine,, mais avec 
cette, différence .qu’en parlant d’eux, 
Roufleau ne s’en cache pas. Je ne penfe 
même & ne dis tout ceci qu’avec la 
plus grande répugnance. Je voudrois 
de tout mon cœur pouvoir croire que 
le Gouvernement eft à fon égard dans 
l’erreur de bonne foi , mais c’eft ce qui 
m’eft impoffible. Quand je n’auroîs 
nulle autre preuve du contraire , la 
méthode qu’on fuît avec lui m’en fojur- 
niroit une invincible. Ce n’elt point 
aux méchans qu’on fait toutes ces 
chofes là , ce font eux qui les font 
aux autres. 

Pefez la conféquence qui fuit de-là. 

Si l’adminirtration , fi la police elle- ■ 
même trempe dans le complot poujr 
abufer le public fur le compte de J. J.., 
quel homme au monde, quelque fage 
qu’il puiffe être , pourra fe garantir de 
l’erreur à fon égard ? 

Que de raifons nous font fentir que 
dans l’étrange pofition de cet^homms ‘ 
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infortuné , perfonne ne peut plus jugcff 
de lui avec certitude , ni fut le rapport 
d’autrui , ni fur. aucune efpece de 
preuve, il ne fuffit pas même de voir, 
il faut vérifier , comparer , approfon- 
dir tout par foi-même , ou s’abftenir de 
juger. Ici, par exemple, il eft clair 
comme le jour qu’à s’en tenir au té- 
moignage des autres, le reproche de 
dureté & d’incommifjration , mérité 
ou non , lui feroit toujours également 
inévitable : car fuppofé un moment 
qu’il remplît de toutes fes forces les 
devoirs d’humanité, de charité, de 
bienfaifance dont tout homme eft fans 
ceffe entouré , qui eft-ce qui lui ren- 
droit dans le public la juftice de les 
.avoir remplis.*^ Ce ne feroit pas lui- 
même, à moins qu'il n’y mît cette ofc 
tentation philofophiquc qui gâte l’œu- 
vre par le motif. Ce ne feroit pas ceux 
envers qui il les auroit remplis, qui 
deviennent, fi- tôt qu’ils l’approchent, 
miniftres & créatures de vos Meffieurs ; 
■ ce feroit encore moins vos Melfivurs 
eux-mêmes , non moins zélés à cacher 
le bien qu’il pourroit chercher à faire , 
qu’à publier à grand bruit celui qu’ils 
difent lui faire en fecret. En lui faifa^t 
des dew>fts à leur mode , pouj;ié Ida- 

•S2/ ■ 
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mer de ne les pas remplir, ils taîroient 
"les véritables qu’il auroit remplis da^ 
tout fon cœur , & lui feroient le même 
reproche avec le même fuccès ; ce re- 
proche ne prouve donc rien. Je reraar- - 
que feulement qu’il étoit bîenfaifant 
& bon quand , livré fans gêne à fon 
naturel, il fuivoit en toute liberté fes, 
penchans ; & maintenant qu’il fe fent 
entravé de mille pièges , entouré d’eC-! 
pions, de mouches, de furveiilans 
maintenant qu’il ne fait pas dire un. 
mot qui ne (oit recueilli , ne pas faire' 
un mouvement qui ne foit noté , c’eft 
ce tems qu’il choifit pour lever le maC^'j 
que de l’hypocrifie & fe livrer à cette 
dureté tardive , à tous ces petits larcniA 
de bandits dont l’accufe aujourd’hui 
le public ! Convenez que voilà un hy- 
pocrite bien bête & un trompeur bien, 
mal-adroit. Quand je n’aurois rien vu. 
par moi-même, cette feule réflexion 
me rendroit fufpeête la réputation qu’on', 
lui donne à préfent. 11 en eft de tout 
ceci coihme des revenus qu’on Jui prd-^ 
digue avec tant de magnificence. Ke, 
faudroit-il pas dans (à pofitjon qu’il 
liât pIus^Qu’imbéj^Ue pour tenter^ s’ils, 
étoient reeU, d’en dérober un moment’^ 
ht ^nnoiffmcç au public ? 


Dlgitized by GoogI 


142 Deuxieme 

Ces réflexions fur les friponneries 
qu’il s'eft mis à faire, & fur les bonnes 
(fiuvres qu’il ne fait plus , peuvent s’é- 
tendre aux livres qu’il fait& publie- 
encore , & dont il fc cache fi heureu- 
fement que tout le monde, auffi - tôt 
qu’ils paroifient , eft inftruit qu’il en 
eft l’auteur. Quoi , Monfieur , ce mor- 
tel fi ombrageux , fi farouche , qui voit 
àpeine approcher de lui un feul hom- 
me qu’il ne fâche ou ne croye être un 
traître; qui fait ou qui croit que le vi- 
gilant Magiftrat , chargé des deux ’dé- 
partemens de la police & de la librai- 
rie , le tient enlacé dans 'd’inextrica- 
bles filets ; ne' laifTe pas d’aller bar- 
hbuiilant éternellement des livres à la 
douzaine » & de les confier fans painte 
au tiers & au quart' pour les faire im- 
primer en grandTecret? Ces livres s’im- 
priment , fe publient, fe débitent hau- 
tfernent fous fon nom , même avec une 
^eétation ridicule comme s’il avoit 
peîir dein’étre pas connu , & mon bu- 
tdrV Tins voir , fans Tôupqohnêr même 
cette mâhœuvre^Ti püblîqiie , fans, ja- 
mais croire être découvert , va toujours’ 
plüdemmeni: fon^ tr'kinv toujours ba^*- 
bouillant,' tdüjôurs îmifrifliant^ tou-‘ 
jouis fe confiant à des confidens fi dif-' 
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Cîtfîs , & toujours ign.orant qu’ils fe 
moquent de lui ! Que de ftupidité pour 
tant dé 'finefTe l^ue de confiance pouf 
un hôrmhè aum 'foupconh'èux ! Tout 
wla vous paroît-'il donc fi breh arrani 
gé , fi naturel fi .croyable ■ jPour moi^ 
je n’ai vùdans J. J.' aucUn de ces deux,' 
e'xtrêmes. ll'n’eft pas aufii fin que vos' 
Mélfièurs’i' mais’ il n’eft''p'as''nori"plüs' 
aruffi bê'te' t^e te publ?ci:\S: né fe paye- 
rbît^ pas comhie luî‘‘de jîareilles ,bour-[ 
(tés.'‘(^ând^ù'n iibraire vient eh grand' 
appareil-^ éVàbHt' à Ta' ^brte ,■ que d’aii-^ 
tHes fui ^ri.vént'-'déV lettres bien ami-‘ 
câles 1 , lui prbpofent dé^bellbs éditions, 
aCeéleritld’âvoir avec hir dès relations 
lnén‘'éi rennes y ‘il‘:n’ignorei pas que ce' 
Ytfifinfà'ge ‘ 'cés ’ Vifidbs cesTéfeés^ fuî 
■vnfentîbnt 'dé ''plùsTbiiT;‘ &^' tandis"^ 
tape dé' geha fé toüFmehterrt ■ à^lui .faifé 
f^ité dés livrés "dont îé derniér'éuiftre' 
rbügiT6it'd!êtré l’auteuf, ijrçféure àm‘é-- 
fement. les dix ans ‘de {a vie bn^lôyes 
à én^faire' dbn peu moins plats.' . ' 

‘ V Qi là V Môrxfiéür / les' raifofiis quirofié 
ftjrcé^' dé*' cHân-ger ’de'^côfiddite âveo 
ceux qbi 4*i^procbc;n'3 ,"&'de- îéfiftéé 
âiix pèrrcha'nV dé fon’JfcbBiirpbùrnê pa 

s’ertldCér dui-inén^ ‘dfe^s ‘lës^ pièges 
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dus autour de lui. J’ajoute à cela qu&, 
fon naturel timide & fon goût éloigné; 
de toute oftentation ne font pas pro-! 
près à mettre en évidence fon penchant 
- a faire du bien,,& peuvent même / 
dans' une fituation fi trille , l’arrêter 

Î pand il auroit l’air de fe mettre en 
ceue. Jé l’ai vu dans un quartier très- 
vivant de Paris s’abfténir malgré lui 
d’une bonne œuvré qui fe préfentoit, ne 
pouvant fe réfoudfç à fixer fur lui les! 
regards malveillans dé deux. , cents per- 
fonnes^ , & dans 'un quartier peu élol-. 
gné, mais moins fréquenté, je l’ai vUj 
le conduire différemment dans une 6c- 
cafion pareille. Cette mauvàife hônteé, 
ou cette blâmable fierté me femble 
biçn naturelle à un ^ infortuné sût,d’a^. 
vance, qu.e, tout ce qu’il pourra faire ,dC; 
bien fera mal interprété. 11 yaudroit 
mieux fans doute braver l’injullice du 
public ; mais avec une ame haute & un 
naturel timide , qui peut fe réfoudre 
éii faifànt une bonne aétion qu’on, ac« 
cufera d’hypocrifie, de lire dans les 
yeu^t des fpeétatedrs l’indigiie juge, 
ment qu’ils en portent ? Dans une pa. 
reille fituation , celui qui voudfoit faire 
enepre du bien a cecheroit' comme 

^ ‘ d’une 
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d’iMie mauvaife œuvre , & ce ne feroit 
pas ce fecret là qu’on iroit épiant pouc 
le publier. , 

Quant à la fécondé & à la plus feu- 
fible des peines que lui ont fait les 
barbares qui le tourmentent , il la dé* 
vore en fecret , elle relie en réferve au. 
fond de fon cœur , il ne s’en eft ou- 
vert à perfonne & je ne la faurbis pas 
moi même s’il eût pu me la cacher, 
C’elt par elle que lui ôtant toutes les 
confolatio ns qui reftoient à fa portée » 
ils liii ont rendu la vie à charge , au- 
tant qu’elle peut l’être à un innocenta 
A juger du vrai but de vos Meilleurs 
par toute leur conduite à fon égard , 
ce bue paroit être de l’amener par de- 
grés, & toujours fans qu’il y p.arpilfe , 
jufqu’au plus violent defefpoir , fous 
l’air de l’intérêt & de la commiféra- 
îîon de le contraindre, à force de fecre- 
tes angoilfes, à finir par les délivrer de 
lui. Jamais , tant qu’il vivra , ils ne 
feront , malgré toute leur vigilance -, 
fans inquiétude de fe voir découverts. 
Malgré la-triple enceinte de > ténèbres 
qu'ils renforcent fans cefTe autour de 
lui , toujours ils trembleront : qu’un 
trait de. lumière - ne perce par quelque 
filTure & n’cclaîfe leurs travaux fou- 
Alemoires, Tome IV. G 
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terrains, lis efpérent, quand il n’y fera 
plus , jouir plus tranquillement de leur 
œuvrer mais ils fe font abÜenus juf- 
qu’îci de dilpofer tout-à fait de lui , 
foit qu'ils craignent de ne pouvoir te- 
nir cet attentat aulfi caché que les au- 
tres , foit qu’ils fe faffent encore un 
lcrüpule d’opérer par eux - mêmes 
l’aéte auquel ils ne s’en font aucun de 
le forcer , foit enfin qu’attachés au plai- 
fir de le tourmenter encore , ils aiment 
mieux attendre de fa main la preuve 
complété de fa mifere. Quel que foit 
leur vrai motif, ils ont pris tous les 
moyens poffibles pour le rendre à for- 
cé de déchiremens , le miniltre de la 
haine dont il eft l’objet. Ils le font fin- 
guliérement appliqués à le navrer de 
profondes & continuelles bleffures par 
tous les endroits fenfibles de fon cœur. 
Ils favoient combien il étoit ardent & 
fincere dans tous fes attachémens , ils 
fe font appliqués fans relâche à ne lui 
;pas lailTer un féulami. Ils favoient que, 
fénfible à l’honneur & à l’eftime des 
-honnêtes - gens , il faifoit un cas très- 
-médiocre de la réputation qu’on n’ac- 
"qüiert que par des talens , ils ont af- 
fêéïé de ‘prôner les fiens en- couvrant 
opprobre fon caraâere. Us ont vanté 
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fbfi fefprit pour déshonorer fon cœur. 
Ils le connoiflbient ouvert & franc juf- 
qu’à l’imprudence , déteftanf le myfi 
tere & la fauffeté; ils l’ont entouré de 
Kahifons , de menfonges , de ténebresi* 
de* duplicité. Ils favoient combien il 
ehériflbit fa patrie ; ils n’ont rien épar- 
gné pour la rendre mépiifable & pour 
l’y faire haïr. Ils connoiffoient fon dé- 
dain pour le métier d’Auteur , combien 
il déploroit le court tems de fa vie qu’il 
perdit à ce trifte métier & parmi les 
brigands qui I exercent’, ils lüi font 
inceffamnient barbouiller des livres 
& ils' ont grand foin' qüe 'ces livres ^ 
très-dignes des plumes dont ils fortent, 
déshonorent le nom qu’ils leur font 
-porter. Us l’ont fait abhorrer du peu- 
ple dont il déplore la mifere, des bons 
dont il honora les vertus , des femmes 
dont il fut idolâtre, de tous ceu'x doiit 
la' haine pouvoit le plus l’afftiger. . A 
force d'outrages fanglans mais tacites, 
à force d’attroupemens , de chuchote- 
mens , de ricanemens , de regards cruels 
& farouches , ou infultans & moqueurs, 
ils font parvenus à le ch’affer de toute 
aflemblée ^ de tont fpedacle, des ca- 
fés, des .promenades publiques; leur 
projet eft de- U chalTcr enfin des' rues , 
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de le renfermer chez lui , de l’y tenir 
invefti par leurs fatellites , & de lui 
rendre enfin la vie fi douloureufe qu’il 
ne la puiflejplus endurer. En un,mot ,( 
en lui portant à la' fois toutes les .at- 
teintes qu’ils favoient lui être Iqs fplus 
fenfibles , fans qu’il puifie en parer au-» 
cune, & nq^ lui laiffant qu’un feul 
moyen de s’y dérober , il eft clair qu’ils 
l’ont voulu forcer à le prendre. Mais 
ils ont tout calculé fans doute.,. hors 
ia’reirource de l’innocence & de la ré-- 
fignation.- Malgré l’àge & l’adverfité , 
fa fanté s’eft raffermie. «S” fe maintient ; 
le calme de fon :àme'femb!e le rajeu- 
nir ; & quoiqu'il ne lui rçfte .plus d’ef- 
pérance parmi les hommes il ne fiit 
jamais plus loin du défefpoir. , 

J’ai jette fur vos objections voi 
doutes réclaircifTemeDt qui dépendoit 
de moi. Cet éclairciflèment, je le ré» 
pete , n’en peut diOiper. l’obfcùrité ; 
même' à mes yeux ; car la réunion de 
toutes ces caufes eft trop au - deflbus 
de l’effet , pour qu’il n’ait pas quelque 
autre caufe encore plus puiffante , qu’il 
m’eft impolfible d’imaginer. Mais<je ne 
trouverais rien du tout à yous' répon- 
dre que je n’en .refterois, pas moins dans 
.mon fentiment , nori. par uni. entête* 
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irtent ridicule, mais parce que j’y vois 
moins d’intermédiaires entre moi & le 
perfonnage jugé , & que de tous les 
yeux auxquels il faut que je m’en rap- 
porte , ceux dont j’ai le moins à me 
dcfier’ forte les miens.' On nous pfou- 
te,j’en con\'’tens , des chofes que je 
n’ai pu vérifier, & qui me tiendroient 
peut être encore en doute , fi l’on ne 
prou voie tout aulfi bien beaucoup d’au- 
tres çhofes que je fais très certainement 
être tauflTes ; & quelle autorité peut 
•relier pour être crus en aucune chofe 
à ceux qui favent donner au menfonge 
tous les lignes de la vérité ? Au relie, 
fou venez- vous que je ne prétends point 
ici que mon jugement falfe autorité 
pour vous; mais après les détails dans 
lefquels je viens d’entrer , vous ne fau- 
tiez blâmer qu’il la fafTe pour moi , & 
quelque appareil de preuves qu’on m’é- 
tale en fe cachant de l’aceufé , tant 
qu’il ne fera pas convaincu en perfon- 
ne , Si moi préfent , d’être tel que l’ont 
peint vos MelTieurs, je me croirai bien 
fondé à le juger tel que je l’ai vu moi- 
même. 

A préfent que j’ai fait ce que vous 
2vez déliré , il ell tems de vous expli- 
quer à votre tour & de m’apprendre , 

G 3 
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d’après vos leétures, comment voun 
l’avez vu dansfes écrits. 

T- 

Le François. 

11 eft tard pour aujourd’hui ; je pars 
demain pour la campagne : nous nou^ . 
verrons à mon retour. 


. Fin du deuxieme JDialoguti 


ROUSSEAU 

JUGE DE 

JEAN - JAQUES; 

— 

TROISIEME DIALOGüX 

Rousseau. 

Vo U s avez fait un long féjour en 
campagne. 

Le François. 

Le tems ne m’y duroit pas. Je le paC. 
fois avec votre ami. 

R O U SfcS E A U. 

Oh! s’il fe pouvoit qu’un jour il de* 
,vînt le vôtre ! 

Le François. 

Vous jugerez de cette poffibilîté par 
l’effet de votre confeil. Je les ai lus en- 
fin ces livres 11 juftement déteftés. 

Rousseau. 

Monfieur ! - -- 

G 4 


y Google 


IÇ2 TROISIEME 

Le François. 

Je les ai lus , non pas alTez encore 
pour les bien entendre ; mais aire?, pour 
y avoir trouve, nombre , recueilli des 
crimes irremillibles qui n\int pu man- 
quer de faire de leur Auteur le plus 
odieux de tous les monttres>& i’hor- 
reur du genre humain. 

Rousseau. 

• • 'Que dites-vous? Eft - ce bien vous 
qui parlez, & faites-vous à votre toux 
des énigmes? De grâce. expliquez-vous 
promptement. 

Le François. 

La lifte que je vous préfente vous 
fervira de répor.fe & d’explication. En 
la lifant , nul homme raifonnable ne 
fera furpris de la deüinée de l’Auteur.. 

Rousseau. 

Voyons donc cette étrange lifte. 

. Le François. 

La voilà. J^auroîs pu la rendre aifé- 
ment dix fois plus ample j fur - tout fi 
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3^y avois fait entrer les nombreux arti- 
cles qui regardent le métier d’auteur 
& le Corps des gens de lettres ; mais 
iis font fl connus qu’il fuffit d’en don- 
rer un ou deux pour exemple. Dans 
Ceux de toute efpece auxquels jé me 
fuis borné , & que j’ai notés fans ordr§ 
comme ils fe font préfentés , je n’ai fait 
qu’extraire & tranfcrire fidellement 
les paffages. Vous jugerez vous-même 
des effets qu’ils ont dû produire, & 
des qualifications que dût efpérer leur 
Auteur fi-tôt qu’on pût l’en charger 
impunément. - 

M ■■■■■■ !■ 

EXTRAITS. 

L£S GENS DE LETTRESI 

I. „ U I eft- ce qui nie que les 
favans fâchent mille chofes vraies 
5, que les ignorans ne fauront jamais? 
„ Les favans font - i’s pour cela plus 
5, près de la vérité? Tout au contraire, 
„ ils s’en éloignent en avançant , par- 
,, ce que la vanité de juger faifanten- 
„ cofc plus de progrès que les luaûe-r 


Digi^ized by Google 

I 



ÎÇ4 Troisième: 

„ res , chaque vérité qu’ils apprennent 
„ ne vient qu’avec cent jugemens 
5, faux. Il eft de la derniere évidence 
„ ^ que les Compagnies favantes de i’Eu* 

„ rope ne font que des écoles publi- 
5, ques de menfonge , & très-furemcnt 
^ il y a plus d’erreurs dans l’Acadé- 
„ mie des fciences que dans tout un 
„ peuple de Hurons Emile L. 5. 

2. ,, Tel fait aujourd’hui l’efprit fort ^ 
5, & le philofophe ^ui , par la même 
,, raifon , n’eût été qu’un fanatique 
5, du tems de la ligue Préface du 
Bifeours de Dijon. 

5. ,, Les hommes ne doivent point 

être inftruits à demi. S’ils dévoient 
„ refter dans l’erreur , que ne les laif- 
3, fiez-vous dans l’ignorance ! A quoi 
5, bon tant d’écoles & d’univerfités 
„ pour ne leur apprendre rien de ce 
», qui leur importe à favoir ? Quel eft 
5, donc l’objet de vos colleges , de vos 
», académies, de toutes vos fonda- 
5, tions favantes ? Eft-ce de donner le 
„ change au peuple , d’altérer fa rai- 
», fon d’avance, & de l’empêcher d’aller 
», au vrai? Profeffeurs de menfonge, 
», c’eft pour régarer que vous feignez 
„ de l’inftruire , & comme ces brigands 
n qui mettent des fanaux fur les 
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„ ccueiis , vous Téclairez pour le per- 
j, dre ,v Lettre à M, de Beaumont. 

4. „ On lifoit ces mots gravés fur un 
„ marbre aux Thermopyles. Paffant ^ 
„ va dire à Sparte que nous Jbmnies 
„ morts ici pour obéir y à Jes Jaintes 
„ loix. On voit bien que ce n’eft pas 
„ l’académie des infcriptîons qui a 
„ compofé celle-là Emile L, 4. 

Les Médecins. 
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ç. „ N corps débile aflFoîblît 
l’ame. De - là l’empire de la médeci- 
ne ; art plus pernicieux aux hommes 
que tous les maux qu’il prétend gué- 
rir. Je ne fais pour moi de quelle mai 
ladie nous guériffent les médecins $ 
mais je fais qu’ils nous en donnent 
de bieif funeltes ; la lâcheté, la pu- 
fillanimité, la terreur de la mort ; 
s’ils guériffent le corps , ils tuent le 
courage. Qiie nous importe qu’ils 
faffent marcher des cadavres? Ce 
font des hommes qu’il nous faut, & 
l’on n’en voit point fortir de leurs 
mains. 
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,, La médecine eft à la mode parmi 
nous ; elle doit l’être. C’elt i’aniuiè- 
ment des gens oififs qui ne fachant 
„ que faire de leur tems le palTent à 
fe confcrver. S’ils avoient eu le nial- 
3, heur de naître immortels , ils feroient 
J, les plus miférables des êtres. Une vie 
„ qu’ils n’auroient jamais peur de per- 
,, dre ne feroit pour eux d’aucun prix. 
,, Il faut à ces gens - là des médecins 
,, qui les effrayent pour les flatter', & 
5, qui lair donnent chaque, jour le l'eul 
„ plaifir dont ils foient fufceptibles , 
„ celui de n’être pas morts. 

„ Je n’ai nul delfein de m’étendre 
^ ici fur la vanité de la médecine. IVTon 
,, objet n’efi: de la confidérer que par 
le côté moral. Jè ne puis pourtant 
J, m’empêcher d’obferver que les hoin- 
mes font fur fon ufage les mêmes 
„ fophifmes que fur la recherche de la 
,, vérité ; ils fùppofent toujours qu’en 
„ traitant une maladie on la guérit , 
jy & qu’en cherchant une vérité on \ct 
„ trouve. Jls ne voyent pas qu’il faut 
,, balancer l’avantage d’une guérifon 
„ que le médecin opère par la mort de 
5, cent malades qu’il a tués , & l’utilité 
d’une vérité découverte par le tort 
5» que font les erreurs qui s’établilferife 
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5, en même tems. La fdence qui in& 
,, truit & la médecrne qui guérit fonC 
,, fort bonnes fans doute ; mais la 
3, fcience qui trompe & la médecine 
„ qui tue font mauvaifes. Apprenez- 
,, nous donc à les diftinguer. Voilà le 
„ nœud de la queftion.^Si nous favions 
,, ignorer la vérité , nous ne ferions ja- 
,, mais les dupes du menfonge ; fi nous 
,, favions ne vouloir pas guérir maU 
„ gré la' nature , nous ne mourrions 
3^, jamais par la main du médecin. Ces 
,, deux abftii.ences fcroient fages ; on 
,, gagneroit évidemment à s’y foumet» 
,, tre. Je ne difconviens pas que la 
3, médecine' ne foit utile à quelques 
„ hommes; mais je dis qu’elle eft nui*. 
3, fible au genre-humain. 

,, On me dira comme on fait fans cefic 
„ que les fautes font du médecin , mais 
„ que la médecine en elle . même eît 
3, infaillible. A la bonne heure ; mais 
5, qu’elie vienne donc fans le médecin-; 
„ car tant qu’ils viendront enfembie*, 
,, il y aura cent fois plus à craindre- 
„ des erreurs de l’artifte qu’à efpércr 
3, des fecours de fart „. Emile L. 

6 . ,, Vis félon la nature , fois patient 
3, & chafie les médecins. Tu n’éviteras 
,, pas ia mort, mais- tu ne la fentira* 
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î, qu’une fois , au lieu qu’ils la portent 
5, chaque jour dans ton imagination 
5, troublée, .& que leur art menfonger 
„ au lieu de prolonger tes jours t’en 
„ ôte la jouiflance. Je demanderai tou- 
,, jours quel vrai bien cet art a fait aux 
,, hommes ? Quelques - uns de ceux 
„ qu’il guérit mourroient , il eft vrai , 
„ mais des milliers qu’il tue refteroient 
,, en vie. Homme fenfé , ne mets point 
,, à cette lotterie où trop de chances 
„ font contre toi. Souffre, meurs ou 
,, guéris , mais fur - tout vis jufqu’à ta 
,, derniere heure Emile L. i. 

7. „ Inoculerons-nous notre Eleve ? 
J, Oui & non , félon l’occafion , les 
,, tems , les lieux, les circonftances. 
„ Si on lui donne la petite vérole, on 
,, aura l’avantage de prévoir & connoî- 
„ tre fon mal d’avance; c’eft quelque 
,, chofe : mais s’il la prend naturelle- 
,, ment , nous l’aurons préfervé du mé- 
„ decin , c’eft encore plus Emile 
L, 

g. ,, S’agit-il de chercher une nour- 

rice, on la fait choifir par l’accou- 
,jicheur. Qu’arrive-t-il de-là? que la 
„ meilleure eft toujours celle qui l’a 
Si le mieux payé. Je n’irai donc point 
1} chercher un accoucheur pour celle 
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d’Emile ; j’aurai foin de la choifir 
„ moi-méme. Je ne raifonnerai pas là'. 
,, delTus fl difertement qu’un chirur- 
„ gien , mais à coup fur je ferai de 
,, meilleure foi , & mon zele me trom- 
,, pera moins que fon avarice Emilç 
L, 1 . 

: ■ Li|jf 

Les Rois y les Grands ^ les, 
Riches, 


O U s étions faits pour être 
,, hommes , les loîx & la fociété nous 
,,ont replonges dans l’enfance. Les 
' „ Rois, les Grands, les Riches font 
,, tous des enfans qui voyant qu’oa 
„ s’empreiTe à foulager leur mifere", 
„ tirent de cela même une vanité pué.. 
„ rile , & font tout fiers de foins qu’oa 
5, ne leur rendroitpas s’ils étoienthom- 
,, mes faits Emile L. 2. 

lo. „ C’eft ainfi qu’il dût venir un 
5, tems où les yeux du peuple furent 
5, fafeinés à tel point que fes conduc- 
j, teurs n’avoientqu’à dire au plus petit 
„ des hommes, fois grand , toi & toutç 
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,, ta race; aufli-tôt il paroîflbit grand 
J, aux yeux de tout le monde & aux 
•j, Tiens , & Tes defcendans s’élevoienfe 
encore à mefure qu’ils s’éloignoient 
,, de lui ; plus la caufe étoit reculée 
-, & incertaine , & plus l’effet l’aug- 
J, mentoit; plus on pouvoir compter 
„ de fainéans dans une famille & plus 
èlle devenoit illuftre Difcoursfur 
V inégalité. 

. 11. „ Les peuplés une fois acCoütu- 
mes à des maîtres ne font plus en 
,, état de s’en paffer. S’ils tentent de 
5, fecouer le joug , ils s’éloignent d’au- 
3, tanf plus de la liberté que , prenant 
„ pour elle une licence effrénée qui lui 
,,eft oppofée , leurs révolutions les 
,, livrent prefque toujours à des féduc- 
teurs qui , fous le leurre de la liberté 
5, ne font qu’aggraver leurs chaînes 
Ép. dédie, du Difc.Jur l inégalité. 

J 2. „ Ce petit garçon que vous voyez* 
Zà , difoit Thémiftocle à fes amis, 
eji V arbitre de la Grece : car ilgoiu 
„ verne Ja mere ,fa mere me gouverne, 
,,je gouverne les Athéniens, ^ les 
„ Athéniens gouvernent les Grecs. Oh 
quels petits conducteurs on trouve- 
„ roit fouvent aux plus grands Etats, 
ü du Prince on defçendoit par degrés 
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„ jufqu’à la première main qui donne 
,, le branle en fecret ! Eniik L. 2 . 

J „ Je me fuppofe riche. 11 me 
„ faut donc des plailirs cxclufifs, des 
„ plaifirs deilrudifs ; voici de tout 
„ autres alFaires. il me faut des terres , 
,, des bois , des gardes, des redevan- 
,, ces, des honneurs feigneuriaux , fur- 
5, tout de l’encens & de l’eau bénite. 

„ Fort bien ; mais cette terre aura 
des voifins jaloux de leurs droits, & 
J, defireux d’ufurper ceux des autres : 
J, nos gardes fe chamailleront, & peut- 
être les maures : voilà des alterca- 
J, tions , des querelles , des haines , 
5, des procès tout au moins; cela n’eft 
,, déjà pas fort agréable. Mes vaflàux 
3 , ne verront point avec plaifir labou- 
,, rer leurs bleds par mes lievres & 
,, leurs fèves par mes fangliers ; chacun 
n’ofant tuer l’ennemi qui détruit fon 
,, travail voudra du moins le chafl'er 
,, de fon champ : après avoir palfé le 
„ jour à cultiver leurs terres , il faudra 
„ qu’ils paffent la nuit à les garder ; 
,, ils auront des mâtins , des tambours, 
„ des cornets , des fonnettes. Avec tout 
P, ce tintamarre ils troubleront mon 
,, fommeil. Je fongerai malgré moi à 
la mifere de ces pauvres gens , & ne 
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pourrai m’empêcher de me la repro- 
cher. Si j’avois l’honneur d’être 
Prince tout cela ne me toucheroit 
gueres ; mais moi nouveau parvenu , 
nouveau riche , j’aurai le cœur en- 
core un peu roturier. 

„ Ce n’eft pas tout ; l’abondance 
du gibier tentera les chalTeurs ; j’au- 
lai des braconniers à punir ; il me 
faudra des prifons , des geôliers , 
des archers , des galeres. Tout cela 
paroît aflez cruel. Les femmes de 
ces malheureux viendront alTiéger 
ma porte & m’importuner de leurs 
cris , il faudra qu’on les chalTe , 
qu’on les maltraite. Les pauvres gens 
qui n’auront point braconné , & 
dont mon gibier aura fourragé la 
récolte viendront fe plaindre de leur 
côté. Les uns feront punis pour avoir 
tué le gibier, les autres ruinés pour 
l’avoir épargné : quelle trifte alter- 
native ! Je ne verrai de tous côtés 
qu’objets de mifere, je n’entendrai 
que gémiffemens : cela doit troubler 
beaucoup , ce me femble , le plaifir 
de maflacrer à fon aife des foules de 
perdrix & de lievres prefque fous 
fes pieds. 

9, Voulez -vous dégager les plaifirs 
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^,de leurs peines ? Otez - en l’exclu- 

jj fion Le plaifir n’eft donc pas 

^ moindre , & l’inconvénient en eft 
ôté quand on n’a ni terre à garder , 
^ ni braconnier à punir , ni miférable 
^ à tourmenter. Voilà donc une folide 
JJ raifon de .préférence. Q.uoi qu’on 
^ fafle , on ne toutmente point fans 
fin les hommes qu’on n’en reqoive 
„ aulTi quelque mal-aife , & les lon- 
3j gués malédidtions du peuple rendent 
^ tôt ou tard le gibier amer Emile 
L» 4 » 

J4. „ Tous les avantages de la fo- 
';9 ciété ne font-ils pas pour les puiflans 
^ & les riches ? Tous les emplois lu- 
cratifs ne font- ils pas remplis par 
„ eux feuls? Toutes les grâces, toutes 
„ les exemptions ne leur font - elles 
5, pas réfervées , & l’autoTité publique 
J, n’eft-elle pas toute en leur faveur ?i 
J, Qu’un homme de confidération vole 
,, fes créanciers ou falîé d’autres fri- 
„ ponneries , n’eft-il pas toujours fur 
„ de l’impunité \ Les coups de bâton 
,, qu’il diftribue , les violences qu’il 
,, commet , les meurtres mêmes & les 
,, affaflinats dont il fe rend coupable , 
,, ne font-ce pas des bruits paffagers 
qu’on alToupit dont au bout de 
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y, fix mois il n’eft plus queftion ? Que 
„ ce même homme foit voVi lui- même ,• 
toute la police eft aulTi-tôt en 
,, vement , •Sc malhe ur aux innocens 
,, qu’il foupqonne ! PafTe-t-il dans un 
lieu dangereux ? voilà les efeortes 
5, en campagne : l’épieu de fa chaife 
vienc-il à rompre ? tout vole a foa 
fecours : ftit-on du bruit à fa porte?' 

,, il dit un mot, tout fe tait : la 
foule l’incom node-t-elle ? il fait un 
„ figne, & tout fe range. Un charre- 
„ tier fe trouve t-il fur fon palfage ? 
les gens font prêts à 1 affommer ‘ & 
cinquante honnêtes piétons allant à 
leurs affaires feroient plutôt écrafés 
„ cent fois qu’un faquin oifif un mo- 
„ ment retarde dans fon équipage, 

„ Tous ces çgards ne lui coûtent pas . 
,, un fou ; ils font le droit de l’homme 
J, riche & non le prix de la richeffe. 

,, Que le tableau du pauvre eft dilfé- 
5, rent ! plus l’humanité lui doit, plus 
5, la fociété lui refufe. Toutes les por- 
„ tes lui font fermées quand il a le 
9, droit de fe les faire ouvrir, & fi 
,, quelquefois il obtient juftice , c’eft 
J, avec plus de peine qu’un autre n’ob- 
,, tiendroit grâce. S’il y a des corvées 
faire, une milice à tirer, c’eft à 
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lui ^qu’on donne la préférence. U 
55 porte toujours outre fa charge , celle 
55 dont fon vpifin plus riche a le, crédit 
j5.de ,fe faire exeçapter. _^tr moindre 
55 accident qui lul.a,rrive^chacun s’éloî- 
5, ^ne de luL,. Si,<fa pauvre - charrette, 
55 renverfe , loin d’être aide par per- 
55 fonne , il aura du bonheur s’il évite 
55 CA paiTant les avanies des gens le.ftes 
55 d’un jeune Duc. En un mot , toute 
55 afliftance gratuite le fuit au, befoin 
55 précîfénient 'parce qu’il” n’a pas de 
^5 quoi la payer ; mais je le tiens pour 
5, -un homme perdu s’il ^ le malheur 
jj ’d’àvoîr l’ame honnête, une'fille ai- 
55 mable & un puilTant voifin ,3. DiJ^ 
Jur PEcon. polit. 


U. . , 

Les Femme s. , 


„ ‘ Ë M M E s de Paris S' de • 
Londres , pardonnez le moi ; mais (t 
une. feule, de vous a l’ame vraiment 
5, honnête, je n’entends rien à nosinC. 

,, titutions-,,. Emile L. 4; j' : r ' 

' 16. ll jouit de l’eftime publique, 

il la mérite. Avec, cela .fût-ilile‘dei{i| 


« 
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,, nier des hommes, encore ne fao-r 
droit -il pas balancer; car il vaut 
J, mieux déroger à la noblefle qü'à la 
vertii , & la femme d’un charbonnier 
5,’ eft plus refpedabîe que la makreflfii 
5, d’un Prince Nouvdk-liélo’ife, '5®/ 
Partie } lettre i j. . • • • .... 



^ Le s A N G L O I 

^ i • • 

17 -.. L E s' chofes ont çhangé dtfi 
J, puis que j’écrivois ceci'f en 17S6 
mais mon principe fera toujours vraîl 
,, 11 cft par exemple très-aifé de pré-- 
„ voir que dans vingt ans d’ici ( i ) 
„ l’Angleterre avec toute fa gloire fera 
,, ruinée , & de plus aura perdu le refte 
,, de faMibërté. Tout le mondé alfure 
,, que l’agriculture fleurit dans cette 
Ifle , & moi je pariç qu’elle y. dépérit. 
J, Londres s’agrandit tous les jours , 


( I ) H cft bon de remarquer que ceci fut 
^crit & publié en 1760, l’époque de la plus 
grande profpérité de l’Angleterre , durant U 
mitûftere de M. Pitt aujourd’hui Lord Chattbam. 
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„ donc le royaume fe dépeuple. Les 
„ Anglois veulent être conquéïans ; 
,, donc ils ne tarderont pas d’être eC. 
„ clavcs Extrait du projet de paioi 
perpétuelle, 

i8- „ Je fais que les Anglois vantent 
„ beaucoup leur humanité & le bon 
5 , naturel de leur peuple qu’ils appellent 
„ good natured people. Mais ils ont 
,, beau crier cela tant qu’ils peuvent y 
„ perfonne ne le répété apres eux 
Emile L. z. 

■ Vous auriez trop à faire s’il Êilloit 
achever , & vous voyez que cela n’eft 
pas néceflaire. Je favois que tous les 
états étoient maltraités dans les écrits 
de J. J. ; mais les voyant tous s’inté- 
reffer néanmoins fi tendrement pour 
lui , j’étois fort éloigné de compren- 
dre à quel point fon crime envers cha- 
cun d’eux étoit irrémilfible. Je l’ai 
compris durant ma leélure, & feule- 
ment en lifant ces articles, vous devez 
fentir comme moi qu’un homme ifolé 
& fans appui , qui dans le fiecle où 
nous fommes ofe ainfi parler de la 
médecine & des médecins , ne peut 
manquer d’être un empoifonneur ; que 
celui qui traite ainfi la philofophie 
moderne ne peut être qu’un abominât 
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ble impie ; que celui qui paroît cftîmer, 
li peu les femmes galantes & les maî- 
trelTes des Princes ne peut être qu’un 
monftre de débauché ; que celui qui 
lie croit pas à l’inFaillibilicé des livres 
à la mode doit voir’ brûler les liens par 
la main du bourreau; que celui qui, 
.rebelle aux nouveaux oracles olè conti- 
nuer de croire en Dieu doit être brûlé 
lui-même à l’inquilition philofophique 
comme un hypocrite & un fcelérat ; 
que celui qui ofe réclamer les droits 
roturiers de la nature pour ces canail- 
les de payfans contre de fi rePpecla- 
bles droits de chaffe , doit être traité 
des Princes comme les bêtes fauves 
qu’ils ne protègent que pour les tuer à 
leur aife & à leur mode. A l'égard de 
l’Angleterre^ les deux derniers paOages 
expliquent trop bien l’ardeur des bons 
amis de J. J. à l’y envoyer , & celle de 
David Hume à l’y conduire , pour qu’on 
puifTe douter de la bénignité des pro- 
tecteurs & de l’ingratitude du protégé 
dans toute cette affaire. Tous ces cri- 
mes irrémifiibles , encore aggravés par 
les cireonftances des tems & des lieux, 
•prouvent qu’il n’y aérien d’ëtonnant 
dans le fort dü coupable , & qu’il ne fe 
Xoit.;faifin .attiré» Aloiiere J je le fais , 

plaifantoit 


» 
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pïaifantoît les médecins ; mais outre 
qu’il ne faifoît que plaifanter , il ne 
Jes craignoit point, tl avoit de bons - 
«ppuis ; il étoit aimé de Louis - Quà-- 
torze , & médecins , qui n’avcnent ■ 
pas encore fuecédé aux diredteirrs dans • 
k gouvernement des femmes, n’étoient 
pas alors verfés comme aujourd’hui 
dans l’art des fecretes intrigues. Tout 
a bien changé pour eux , & depuis 
vingt ans ils ont trop d’influence dans ' 
les affaires privées & publiqueB pouc « 
qu’il fût prudent , même à des gens en ' 
crédit d’ofer parler d’eux librement ; t 
jugez comme un J. J. y dût être bien ^ 
venu ! Mais fans nous embarquer ici 
dans d’inutiles & dangereux détails , <• 
lifez feulement de dernier article de’ 
cette lifte, il furpaffe feul tous les au- • 
très. ' f 

19. „ Mais s’il eft difficilé qu’un * 

,, grand Etat foit bien gouverné il ’ 

,, Teft beaucoup plus qu’il foit ’gou- 
„ verné par un feul homme , & chacun ' 

„ fait ce qu’il arrive quand le Roi fc 
,, donne des fubftituts. 

„ Un défaut effentiel & inévitable ! 

,, qui mettra toujours lë Gouverne- 
,, ment monarchique" au - deffbus du ' 

JP républicain, éft que dans celui-ci la 
Mémoires, Tome IV, H 
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5, voix publique n’éleve prefque ja- 
,, mais aux premières places que des 
hommes éclairés & capables qui les 
„ rempliflent avec honneur, Au lieu 
que ceux qui parviennent dans les 
,, monarchies ne font lé plus fouvent 
,^,que de petits brouillons, de petits 
„ fripons , de petits intrigans à qui les 
petits talens qui font parvenir dans 
,y les cours aux grandes places ne fer- 
vent qu’à montrer au public leur 
inept^ aulTi-tôt qu’ils y font parve- 
,,^nus. Le peuple fe trompe bien moins 
„ fur ce choix , & un homme d’un vrai 
, /mérite eft prefque aulTi rare dans le 
„;rainiftere qu’un fot à la tête d’une 
,, république. Aulli quand par quelque 
jj.heujeux ha,fard un de ces hommes 
„'nés*poqt gouverner prend le tiraoii 
,, dés affaires dans une monarchie aby- 
,,.mée p^r ces tas de jolis régiffeurs, 
„jpn ,,eft tout furpris des rqffiaurces 
,, qu’il „ trouvé, , & cela fait époque 
,/.dans un pays Contrai Social L, 

Je‘ n’ajouterai rien fur ce dernier ar- 
tiçlç , (a ftmlt leclure vous a tout dit. 
Tqnez, , Mçnfieur , il n’y a dans tout 
cèci qu’une; chofe qui m’étonne ; c’eft 
q^’un -çtCfWigér ifolé , fans païens , 
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fans appui, ne tenant à rien fur la*: 
terre, & voulant dire toutes ces chofes^ ; 
là, ait cru les pouvoir dire impuné* 
ment. 

Rousseau.' 

-Voilà ce qu’il n’a point cru , je vou» * 
aifure. il a dû > s’attendre aux cruelles ■ 
vengeances de tous ceux qu’offenfe la 
vérité, & il r s’y eft attendu. Il favoit 
que les Grands , les Vifirs , les Robins , 
les Financierss^les Médecins , les Prê- * 
très ; les PhiloiophesT & tous les gens ■ 
de parti qui font de la foGiété.un vrai' % 
brigandage, ne lui pardonneroient ja-* 
mais de les avoir vas & montrés tels 
qu’ils font. Il a dû s’attendre à la haine, 
aux perfécutions de toute efpece , non 
au déshonneur , à l’opprobre , à la di£> 
famation. H a dû s’attendre à vivre , 
accablé de t miferes- & d’infortunes ,■ 
mais non- d’infamie & de mépris. Il ' 
eft*', .je' lé ^répete, des genres de mal- 
heurs auxquels il n’eft pas même per- 
mis à un honnête homme d’être pré- 
paré , & be font ceux-là précifément 
qu’on a choifis pour L’*n accabler. 
Comme ils l’ont pris au dépourvu , du 
premier choc 'il's’eft laiffé abattre, &. 
ne. s’eR'pgs relevé fans peine.: il lui 
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foilu dû teins pour reprendre ’fon conS 
jage'& fa tranquillitc. Pour les confcr- 
v.er top jours , .il eût eu befoin d’unei 
prévoj^ance qui n’étoit pas dans l’ordre : 
des chofes , non plus que le,forc qu’on 
lui prépafolt. Non /.Monfieur , ne 
croyez .point queja deftinée dans la- 
quelle il eft enfeveli foit le fruit naturel •• 
de fôn zele à dire fans crainte fout ce- 
qu’il crut être vrai , bon , falutaire , - 
ulple ; elle a d’autres eaufes plus fecre- 
tes , plus fortuites plus .ridicules 'qui 
neltiennent en aucune forte à fes écrits, • 
O’eft un- plan médité de longue main ^ 
&.même avant fa -célébrité :.o’eft l’œu- 
vre d’un génie infernal mais profond , - 
a récole duquel le perfécuteur de Job . 
auroit pu beaucoup apprendre dans 
l’art de rendre un mortel malheureux, . 

, Si cet homme ne fïit.point ,né , J. J. , . 
malgré l’audace de. Tes cenfüres eûé . 
vécu, dans l’infortuBè & dans la gloi- . 
rei, & les maux dont- on n’eût pas : 
manqué de l’accabler loin de l’avilif 
l’auroient illuftré davantage. Non, ja- 
mais un projet aulTi exécrable n’eût 
été inventé par ceux mêmes qui fe font 
livrés avec le 'plus d’ardeur à fon exé- • 
cution : c’eft une juftice que J; J. aimo 
encore à rendre à la nation qui’ s’en^ 


\ 
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jprefTe à 'le couvrir d’opprobfès. Le\ 

- complot s’eft formé dans le fein do 
cette nation ^ mais il n’eft pas venu 
d’elle. 1(68 François en'-font- lès arderis 
exécuteurs. C'ell trop, fans doute 

• -tnaîs’ du hioins 11^ n’en font pas les •. 
auteurs. Il a fallu pour l’être une noir- 
ceur méditée & réfléchie dont ils ne 
font pas capables ;'au lieu qu’il ne faut 
pour en être les minilVres qu’une anî- 
mofité) qui n’cft.qu’un effet fortuit de 
certaines circonftances & de leur pen- 
' chant à s’engouer tant en mal qu’en 

- bien* ‘ • 

L È F R A ifj (5 ô I s. ‘ 

i 

Quoi qu’îî én Toit de la cdufe & des 
auteurs du-' complot , l’effet n’en ‘eft 
^lus étonnant pour quiconque a lu les 
écrits de J. J. Les dures vérités qu’il 
' B dites ï quoique 'générales', “font de 
ces traits dont la bleflure nè fe ferme 
jamais dansdes cœurs qui s’en- Tentent ' 
atteinrs* De'tous ceux qui fe font avec 
tant d oftentation fes patrons & fes 
proteéleurs , il n’y en a pas un fur qui 
quelqu’un de ces traits n’ait porté juf- 
• qu’au -vif. De quelle trempe font donc 
*• ces divinès âmes dont les pbîgnantès 
-atteintes n-’ont fait qu’exciter la biea- 

H î 


Dlgitized by Google 


. 174 T. R 0 ,I S I £ 'MJB 

•veillance & l’amour , & par le plus 
frappant de tous les prodiges, d’un 
fcélerat qu’elles dévoient abhorrer , ont 
fait l’objet (de leur plus tendre folli- 
citude ? 

Si c’eft-là de 1» vertu,,- elle eft bi- 
!zarre , mais elle eft magnanime , & ne 
peut appartenir qu’à des âmes fort au- 
deflus des petites paffions vulgaires ; 
mais comment accorder des motifs fi 
fublimes avec les indignes moyens em- 
, ployés par ceux qui s’en difent animés? 

. Vous le favez, quelque prévenu , quel- 
que irrité que je fufle contre J. J. , quel- 
^ que mauvaife opinion que j’eufie de 
fon caraétere & de fes mœurs , je n’ai 
jamais pu goûter le fyftême de nos 
I\lefiieurs , ni me réfoudre à pratiquer 
leurs maximes. J’ai toujours trouvé 
autant de baflefTe que de faufieté dans 
^ cette maligne oftentatîôn de bienfaî- 
fance , qui n’avoit pour but que d’en 
avilir l’objet. Il eft vrai que ne conce- 
vant aucun défaut à tant de preuves, fi 
claires , je ne doutois pas un moment 
que J. J. ne fût un déteftable hypocrite 
. & un monftre qui n’eût jamais dû nai- 
: tre , & cela bien accordé*, j’avoue qu’*a- 
; yec tant de facilité qu’ils difoient avoir 
,:à le confondes , j’ad^oisjleuc pati^** 


i 
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ce & leur douceur à fe laifler provo(^ucr 
par fes clameurs fans jamais s’en émou- 
voir, & fans autre effet que de l’enla- 
cer de plus en plus dans leurs rets pour 
toute réponfe. Pouvant le convaincre fi 
. aifément je voyois une héroïque modé- 
ration à n’en rien faire, & même en 
blâmant la méthode qu’ils vouloient 
fuivre,jene pou vois qu’admirer leur 
,f;cgme ftoïque à s’y tenir. 

Vous ébranlâtes dans nos premiers 
entretiens la confiance que j’avois dans 
des preuves fi fortes, quoiqu’adniinif- 
trées avec tant de myftere. En y repenr 
l'ant depuis , je fus plus frappé de l’ex- 
trême foin qu’on prenoit de les cacher 
à l’accufé que je ne Pavois été de leur 
force , & je commenqois à trouver fo- 
phiftiques & foibles les motifs qu’oa 
.alléguoit de cette conduite. Ces doutes 
.étoient augmentés par mes réflexions 
fur cette affeélation d’intérêt & de bien- 
veillance pour un pareil fcélérat. La 
.vertu peut ne faire haïr que le vice, 
«mais il eft impoffible qu’elle faffe aimer 
le vicieux , & pour s’obftiner à le laiC- 
fer en liberté malgré les crimes -qu’oii 
le voit continuer de commettre , il 
.faut certainement avoir quelque motif 
plus fort que la commifération.natu- 
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relie & l’humanité , qüi'demanderoierît 
même une conduite contraire. Vous 
m’aviez dit cela , je le fentois ; & le 
zele très - fingulrer de nos MeflTieurs 
pour î’impunité du coupable ^ ain fi que 
pour fa diffamation , me préfentoit des- 
foules de contradictions & d’inconfé- 
quences , qui commençoient à troubler 
ma prèmiere fécuritér 
, J’étois dans ces difpofitions quand’, 
fur les exhortations que vous m’aviez^ 
faites , eommenqant à parcourir les 
livres de J. J, , je tombai fucceffivement 
fur les paffages que j’ai tranferits' & 
dont je n’avois auparavant nulle idée 
car en me parlant de fes durs farcafmes'^ 
nos Meffieurs m’avoîent fait un fecret 
de ceux qui les regardoient , & à la 
maniéré dont ils s’intéreffoient à l’au- 
teur, je n’aurois jamais penfé qu’ils 
euffent des griefs particuliers contre 
;lui. Cette découverte & le myftere qu’iîs 
. m’a voient- fait achevèrent de m’éclair- 
cir fur leurs vrais motifs ; toute ma 
confiance en eux s’évanouit, 6^ je ne 
-doutai plus que, ce que fur leur parole 
j’avois pris pour bitnfaifance & géné- 
4*ofitc , ne fût l’ouvrage d’une anîmo^ 
fité cruelle, raafquée avec art par ua 
extérieur de bonté; 


, v'. 
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“Une autre réflexion renforqoit' les 

■ précédentes. De fi fublimes vertus fie 
vont point feules. Elles ne font que des 

■ branches de' la vertu : je cherchois le 
tronc & ne le trouvois point. Comment 
nos Meflicurs , d’ailleurs fi vains * fi 

'haineux , fi rancuniers , s’avifoient-ils 
une feule fois en leur vie d’étre hu- 
- mains , généreux, débonnaires autre- 
ment qu’en paroles , & eela préeifié- 
'ment pour le mortel, filon eux-, le 
moins digne de cette commifération 
qu’ils lui prodiguoient malgré lui ?. 
Cette vertu fi nouvelle & fi déplacée 
eût dû m’être fufpeCte quand elle eût^ 
agi tout à découvert fans déguifement, 
farts ténebr-es ; qu’en devois- je penfer 
en la voyant s’enfoncer avec tant de 
foin dans' dès routes obfcures & tor- 
tueufes, & furprendre en trahifon celui 
qui en étoit l’objet , pour le charger 
malgré lui de leurs ignominieux bien- 
faits ? - • 

Plus , ajoutant ainfi mes propres ob- 
'fervations aux réflexions que vous m’a- 
viez- fait faire , je raéditois fur ce même 
fujet , plus je m’étonnois de l’aveugle- 
ment où j’avois été jufqu’alors fur le 
compte de nos Melfieurs , & ma con- 
^nçe en eux s’évanouit au point de ' 

^ S 
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. ne plus douter de leur faufTeté. .Mais la 
. duplicité de leur manœuvre & l’adreffe 
avec laquelle ils cachoient leurs vrais 
1 motifs n’ébranla pas à mes, yeux la cer- 

• titude de leurs preuves. Je jugeai qu’ils 
;<*erqoient dans des vues injuftes un 

ade de juftice , & tout ce que je con- 
■ du ois de l’art avec lequel iis enlaqoient 

- leur vic'lime étbit qu’un méchant 4tdt 
. en proie à d’autresjméchans. - 

Ge qui m’avoit confirmé d.ans eette 
opinion étoit celle où'je ^ous avois vu 
vous-même que J. J. n’étoit point l’au- 
teur des écrits qui portent fon nom. La 
^ feule chofe qui pût me faire bien per* 
, fer de lui étoit ces mêmes écrits dont 
: vous m’aviez fait un fi bel éloge, & 

• dont j’avois ouï ! quelquefois ,par|er 
avantageufertient par -d^autres. Mais 
dès qu’il n’en ; étoit pas Tauteur , il ne 
me reftoit aucune idée favorable qui 

- pût balancer les horribles impreffions 
que j’avois reçues fur fon compte , ;& 

-dl n’étoie pas étohnant -qü’unîhomm^ 
aulTi abominable en toute ;chdfe , fût 
aflez impudent ,&■ affez vil ‘pour, s’at- 
tribuer les ouvrages dlautrui. ' . * 
Telles furent à-peu-près les réflexions 
que je fis fur notre premier entretien , 
fur la leéture éparfe rapide qui me 
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défabüfa fur le -compte de nos Mef. 
fieurs. Je n’atois commencé cette lec- 
ture que par une efpece de complaifan- 
oe pour l’intétêt que vous paroifliez y 
prendre. L’opinion -où je continu ois 
d’êtrè que ces livres etoient d’un autre 
auteur, ne me laiflbit gueres pour leur 
leéture qu’un intérêt de curiofité. 

Je n’allaî pas foin fans y joindre un 
autre motif qui -répondoit mieux ‘à vos 
vues. Je ne tardai pas à Æntir en lifant 
ces üvres qu’on m’avoit trompé fuf 
leur contenu , 6? que ce qu’on m’avoit 
donné pour de faftueufes déclamations^ 
ornées de beau langage , mais décou- 
fues & pleîtres de contradictions , 
étoient des chofes profondément pen- 
fées & formant un fyftême lié quipou- 
voit ri’être pas vrai , mais ‘qui ri’offroit 
rien de contradiéboke. Pour juger 
vrai but de’ ces 'fi vr es je -ne m’atta- 
chai pas à -éplucher qà & là quelques 
phrafes éparfes & réparées , mais me 
confultant moi - même & durant des 
le(5tures & en les achevant j’exàmt- 
nois , comme vous ‘4’aviez defiré , dans 
quelles dîfpôfitions d’ame elles me met- 
toient'& me laiffoient , jugeant , coml- 
me vous , que c’étôît le ^mellteuf 
moyen de -pénétrer celle où étoitj aiï. 
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teur en les écrivant, & l’éfFet qu’iî 
s’étoit propofé de produite. Je n’ai pas 
befoin de vous dire qu’au lieudes^mau- 
vaifes intentions- qu’on lui avoir prê- 
tées , je n’’3' trouvai qu’une doctrine 
aulTi faine que fimple, qui, fans épi- 
curéiOne & fans caffardage ne tendoit 
qu’au bonheur du genre- humain. Je 
lientis qu’un homme bien plein' de ces 
fientiniens devoit donner peu d’impor- 
tance à- la fortune & aux affaires de 
cette vie;, j’aurois- craint mol- même 
en m’y. livrant trop €e .tomber bien 
plutôt dans l’incurie & le quiétifme ^ 
que de devenir factieux turbulent & 
brouillon, comme on prétendoit qu’é- 
iioit l’auteux & qu’il vouLoit rendre 
fes dîfciples.., 

3. S’il, ne Ce (ut agi que de cet au- 
teur^ j’aurois dès-lors été défabufé fuf 
le compte de J. J. : mais cette leéture 
en me pénétrant pour l’un de l’eftimc 
la plus fmeere , me laiflbit pour i’au- 
%TQ dans la même fituation qu’aupara- 
j^ant ,. puifqu’en paroiffant voir en 
eux deux hommes différens , vous 
m’aviez infpiré autant de vénération 
pour l’un que je me fentois d’averfion 
pour l’autre. La feule chofe qui.réfuL 
tit pour moi de cette le^^ure , compa» 
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jrée à ce que nos MefTieurs m’en avoienC 
dit, étoit que, perfuadés que ces li- 
vres étoient de J. J. , ik les interpré- 
tant dans un tout autre efprit que ce- 
lui dans lequel ils étoient écrits , ilî 
m’en avoîent impofé fur leur contenu. 
Ma ledure ne fit donc qu’achever ce 
qu’avoit commencé notre entretien , 
favoir de m’ôter 'toute i’eftinie & la 
confiance q,ui m’avoient fait livrer aux 
impreffions de la ligue, mais fans chan- 
ger de fentiment fur l’homme qu’elle 
avoit diffamé. Les livres qu’on m’avoifi 
dit être fi dangereux n’étoient rien, 
moins ; ils infprroient des fentimens 
tout contraires à ceux q-u’on prêtoit à 
leur auteur : mais fi J. J. ne f étoit pas, 
de quoi fervoient-ils à fa< juftificatiôri ? 
Le foin. que vous m’aviez fait prendre 
étoit inutile pour me faire changer 
d'opinion fur fon compte, & reftani 
dans celle que vous m’aviez donnée 
que ces livres étoient l’ouvrage d’un 
homme d’un tout autre caraderef je 
ne pouvois aflez m’étonner que -juCt 
ques-là vous euffiez été le premier & 
le feul à fentir qu’un cerveau nourri 
de pareilles idées étoit inalüable avec 
vn cœur plein de noirceurs. 

. J’attendois avec empreifisment l’hiC^ 
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toire de vos obfervatîons , pour favoîr 
à quoi m’en tenir fur le compte de no- 
tre homme ; car , déjà flottant fur le 
jugement que,- fondé fur tant de preu- 
ves , j’en portois auparavant ; inquiet 
depuis notre entretien , je l’étois de- 
venu davantage encore depuis que mes 
ledtures m’avoient convaincu de ia 
mauvaife foi de nos MeflTieurs. Ne 
pouvant plus les eflimer , falloit-il donc 
n’eftimer perlbnne & ne trouver par- 
tout que des méchans ? Je fentois peu- 
à-peu germer en moi le defir que J. J. 
n’en fût pas un. Se fentir feul plein de 
bons fentimens & ne trouver perfonne 
qui les partage,, efl un état trop crue). 
On left alors tenté de fe ccoirèia dupe 
de fon ipropre cœur , & de prendre la 
vertu -pour une chiarere. 

>- Le récit éle ce que vous aviez vu me 
frappa. J’y .trouvai fi peu de rapport 
avec les relations des autres , que , 
forcé d^pter pour l’exclufion , je pen- 
ehois;à-la donner tout - à - fait à ceux 
pour qui j’avois dcijà perdu toute efti- 
me. La force méme.de ieurs preuves 
me.retenoit moins; Les ayant trouvés 
trompeurs en tant de chofes, je corn- 
inencai de croire qu’ils pouvoient bien 
J’étce.entout, & àme familiarifer avec 
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î’idée qui .m’avoit paru jufqu’alors (1 
xidicule de J. J. innocent & perfécu- 
té. Il falloit , il eft vrai , fuppofer dans 
un pareil tilTu d’impoftures un art & 
des preftiges qui me fembloient in- 
concevables. Mais je trouvois encore 
4 >lus d’abfurdités entaffées dans l’obt 
filiation de,mon premier fentiraent. 

Avant néanmoins de me décider 
.tout - à - fait , je réfolus de relire fes 
^écrits avec plus. de fuite & d^ttention 
^que -je n’avois fait jufîiu’alors. J’y 
^vois trouvé des idées & des maximes 
.très-paradoxes , d’autres que je n’avois 
-pu bien entendre. J y croyois avoir 
-fenti des inégalités, même des cou- 
itradiâaons. Je n’en.avois pas faifi l’;en- 
Æsmble alTez . pour juger folidemerjt 
d’nin fyftéme lauffi nouveau pour moi. 
-Ces livres- là ne font .pas comme -ceux 
d’aujourd’hui des aggrégations de pen- 
: fées détachées , fur chacune defquelles 
. l’efppit du leétcur puîffe fe repofer. Ge 
-font -les méditations d’un folitaire i elles 
.demandent une,, attention- fuivie qui 
i-n’eft pas trop du goût de notre nation. 
:.Quàndion-s’ç>bftine à vouloir i bien. en 
ifuivrc le fil ,-il y faut revenir avec cf. 
fort & plus (fune fois. Je l’avois trou- 
,.y.é paflionné pour la .vertu > pour la U- 
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berté, pour l’ordre , mais d'urie véhé- 
mence qui foüvent l’entraînoit au-delà 
du bue. En tout je fentois en lui un 
homme très ardent, très-extraordinai- 
re, mais dont le caraétere & les prini 
cipes ne m’étoient pas encore alTez dé- 
veloppés. Je crus qu’en méditant très- 
attentivement fes ouvrages-, & com- 
■parant foîgneufement l’auteur- avec 
•l’homme que vous* m’aviez peint, 
parviendrois à éclairer ces deux objets 
'î’un par l’autre , & à m’afTurer fi tout 
étoit bien d’accord & appartenoic in- 
conteftablement au même individu. 
Cette queftion décidée me parut de- 
-voir me tirer ‘tout-à-fait-de mon irré- 
folution fur fon compte; prenant 
-un plus vif intérêt à ces recherches 
que je n’avois fait jufqu’alors, je me 
fis un devoir, à votre exemple, de par- 
venir , en joignant mes réflexions aux 
lumières que je'tenoisde vous, à me 
délivrer enfin du doute où vous m’a- 
viez jetté, & à juger l’aceufé par mol. 
-même après avoir jugé fes acdjfateurs. 

Pour faire cette recherche avec plus 
de fuite & de recueillement, j’allai 
paffer quelques mois à la campagne & 
j’y portai les' écrits de J. J. autant que 
i’en pu$.fiûie Iç diTcernement 
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les recueils frauduleux publiés fous- 
fon nom. J’avois fend i dès ma pre- 
jniere leéture , que ces écrits mar- 
choient dans un certain ordre qu’if 
falloir trouver pour fuivre la chaîne 
de leur contenu. J’avois cru voir que 
cet ordre étoit rétrograde à celui de 
leur publication y & que l’Auteur re- 
montant de principes en principes n’a- 
voit atteint les premiers que dans fes 
derniers écrits. 11 falloit donc, pour 
marcher par fynthefe , commencer par 
ceux-ci, & c’eft ce que je fis en m’at- 
tachant d’abord à l’Enlile par lequet- 
il a fini ; les deux autres écrits qu’il a. 
publiés depuis ne faifant plus partie 
de fon fyftême, & n’étant deftinés qu'à 
la défenfe perfonnelle de fa patrie & 
de fon honneur. 

R O ü S S E A CT. 

Vous ne lui attribuez donc plus ce» 
autres livres qu’on publie journelle- 
ment fous fon nom , & dont on a fom 
de farcir les recueils de fes écrits pour 
qu’mon ne puiffe plus difeerner les vé- 
ritables'? 

Le Franqgis, 

J’ai pu m’y tromper tant que j’en ya* 
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geai fur la parole d’autrui. Mais après 
l’avoir lu moi-même , j’ai fu bientôt à 
quoi m’en tenir. Après avoir fuivi les 
manœuvres de nos Mefficurs , je fuis 
fufpris, à la facilité qu’ils ont de Iqi 
attribuer des livres , qu’ils ne lui en at- 
tribuent pas davantage; car dans la 
.difpofition où ils ont mis le public à 
fon égard, il ne s’imprimera plus rien 
de fl plat ou de fi punifTable , qu’on 
ne s’empreffe à croire être de lui fi-tôt 
qu’üs voüdront l’affirmer. 

Pour moi , quand même j’ignorerois 
que depuis douze ans il a quitté la 
plume , un coup - d’œil fur les écrits 
qu’ils lui prêtent me fuffiroit pour fen- 
tir qu’ils ne fauroient être de l’auteur 
des autres : non que je me croye un 
juge infaillible en matière de ftyle ; je 
fais que fort peu de gens le font , & 
j’ignore jufqu’à quel point un auteur 
-adroit peut imiter le ftyle d’un autre , 
comme Boileau a imité Voiture & 
Balzac. Mais c’eft fur les chofes mê- 
mes que je crois ne pouvoir être trom- 
. pé. J’ai trouvé les écrits de J. J. pleins 
d’affedions d’ame qui ont pénétré la 
mienne. J’y ai trouvé des maniérés de 
fentir & de voir qui le diftinguent ai- 
► Jçment de tous les écrivains de ..fon 
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tèms & de la plupart de ceux quiToiit 
précédé : c’eft , comme vous le difiez , 
un habitant d’une autre fphere où 
rien ne reffemble à celle -^ci. Son fyC. 
‘téme peut être faux ; mais en le déve- 
loppant il s’eft peint lui-même au vrai 
' d’une faqon fi caraétériftique & fi fure, 
qu’il m’eft impoflible de m’y tromper. 
Je ne fuis pas à la fécondé page de fes 
fots ou malins imitateurs que je fens 
la lingerie ( 2 ) ; & combien , croyant 
dire comme lui , ils font loin de fentir 
6c penfer comme lui ; en le copiant 
même ils le dénaturent par la maniéré 
de l’encadrer. 11 eft bien aifé de con- 


( a ) Voyez , par exemple , la philofophie d* 
ta nature ({w' on a brûlée au Châtelet. Lfvre'exé- 
■ crable 8c couteau à deux tranchans , fait tout 
exprès pour me l’attribuer, du moins en pro- 
vince & chez l'étranger , pour agir en confé- 
quence , 8c propager à mes dépens la doélrine 
de ces Meflleuis fous le mafque de la mienne. 
Je n’ai point vu ce livre, &j’efperene le veri« 
rai jamais ; mais j’ai lu tout cela dans le ré- 
quifitoire trop clairement pour pouvoir m’y 
tromper , & je fuis certain qu’il ne peut y avoir 
aucune vraie reifemblance entre ce livre & les 
miens , parce qu’il n'y en a aucune entre les 
âmes qui les ont difiés. Notez que depuis qu’pn 
a fu que j’avois vu ec réquifitoire , on .a pçis 
de nouvelles mefures pour qu’il ne me parvint 
* rien, de pareil .â l'avenir. ' 
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trefaire le tour de fes plirafes ; ce q’f? 
eft difficile à tout autre, eft de faiür 
fes idées & d’exprimer fes fentimenSé 
Rien n’eft fi contraire à l’efprîc philo- 
fophique de ce fiecle, dans lequel. fe» 
faux imitateurs. retombent toujours, v 
Dans oette fécondé lecture , mieux 
ordonnée & plus réfléchie que la pre- 
mière ^ fuivant de mon mieux le fit 
de fes méditations , j’y vis par-tout le 
développement de fon grand principe 
que la nature a fait l’homme heureux 
& bon , mais que la fociété le déprave 
& le rend miférable^ L’Emile ^ en parti- 
culier, ce livre tant lu , fi peu entendu 
& fi mal apprécié n’eft qu’un traité de 
la bonté originelle de l’homme , def- 
tiné à montrer comment le vice & 
l’erreur , étrangers à fa conftitution, s’y 
introduifent du dehors & l’akerent in- 
fenfibiement. Dans fes premiers écrits , 
il s’attache davantage à détruire co 
preftige d’illufion qui nous donne une 
admiration ftupide pour les inftrumens 
de nos miferes , & à corriger cette 
eftimation trompeufe qui nous fait ho- 
norer des talens pernicieux & méprifel 
des vertus utiles. Par-tout il nous fait 
' voir l’efpece humaine meilleure , plus 
fage‘& plus héureufe dans fa confUtu* 
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tî&n primmv« , aveugle , miférable & 
î méchante mefure qu’elle s’en éloi- 
; gne. Son but eft de redreiTec l’erreur de 
. nos jugemens pour retarder le progrès 
] de nos vices ^ & 'de nous montrer que ' 

, la oir nous chèrehons la gloire & l’é- 
5 clat‘, nous ne trouvons en effet qu’er* 

I reurs & mifwe«. 

'Mais la nature humaine ne rétro- 
grade pas,' & jamais on ne remonte vers 
1 lestems d’innoceneç & d’égalité quand 
c une Çois*pn s’eri eft éloigné ; é’eft en- 
( epre un des -principes’ fur lefquèls il a' 
c le plus Infiilé. Ain'fi foh objet lîé pou- 
•; voit être de ramener les peuplés , nom- ^ 
bteux , ni" les grands Etats à leur pre-' 
ï imere iimpHcité , mais feulement d’ar- 
. lêter , s’il étoit poflible , le progrès de ’ 

, ceux dont la petiteffe & la fituatîoii ’ 

; les ont préférés d’une - marôhe aufl^ ^ 

1 rapide vers ra*perFeêlion de la fociéte * 

; 6ô vers la détérioration de l’efpece. Ces ^ 
! dlftindtiohs' mérkoient d’être faites & >’ 

• ne l’ont point été. Ori s’eft obftiné à 
: l’aceufer de vouloir détruire les feîen- 
ces, les arts, les théâtres, les acadé- 
mies & replonger l’univers dans fa pre- 
miere barbarie , & il a toujours infifté , 
au contraire, fur la confervation des înt * 
tittttions exiftantes , Coutenant que leui •' 
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deftruaion ne feroit qu’ôter les pallia-- 
tifs en laiffant les vices, & .fubftituer • 
le brigandage à la corruption. Il avoit 
travaillé pour fa patrie &r pour les p^ i 
tits Etats conftitués comoie elle, Si fa 
doélyine pouvait être, aux, auti{€s 4® 
quelque utilité, c’étoi tien changeant 
les objets de leur eftii^ & .retardarjt.- 
peut-être ainfi leur deçadence quils 
accélèrent -par leurs fautfes_ appréci^ • 
tiens., Mais , malgré ces di^nétions u 
fb.uyent & fi' forteiuent répétées ,t la , 
mauvaife foi des gens.de lettres , & la 
fottife dé' l’amour-propre quiipMfuade 
à . chacun que e’eft .touiours de . lui 
qu’on s’occupe > lors - même qu’on /n’y 
pçnfe pas., ont fait que les grandes 
nations ont pris pour elles- ce qui n’a- 
voi.t pour objet que des petites, républi- 
qui^s,, & l’on s’eft obftinû. à voir un ' 
promoteur, 4'^ bouteveWpens ? &' de 
troubles dans l’homme du , monde qui 
porte un plus vrai refpeét aux loix & 
aux. conftitutions natipnales, & qui a 
le plus d’averfion pour les révolutions 
& pour les ligueurs de toute efpece,- 
qui la lui rendent bien. < <. 

Ên faififlant peu-à-peu i ce fyftême 
par, toutes fes branches dans, .une lec- 
ture plus réfléchie ^ je m’arrêtai pour* 
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tant moins d’abord à l'examen direét . 
de cette dodlrine, qu’à fon rapport avec 
le caractère de celui dont elle portoit ^ 
le nom , & fur le portrait que vous m’a- 
viez fait de lui , ce rapport me parut fi ^ 
frappant que je ne pus refufer mon aC. 
fentiment à fon évidence. D’où le pein- , 
tte (Sy’apologilte de la nature , aujour- 
d’huni défigurée & fi calomniée , peut- 
il avoir tiré fon modèle , fi ce n’eft de 
fon propre cœur ? Il l’a décrite comme il 
fe fentoit lùUmême* Les, préjugés dont 
il n’étoic pas fubjugué , les paflàons 
factices dont il n’étoit pas la proie, n’of- 
fufquoient point à fes yeux comme à . 
ceux des autres ces premiers traits fi 
généralement oubliés ou méconnus. 
Ces traits fi nouveaux pour nous & fi 
vrais , une fois tracés , trouvoient bien 
encore.au fond, des cœurs fattefiatioi^., 
de leur juAeïTe ^ mais jauiais ils ne s’y ' 
feroient remontrés d’eux - mêmes, fi . 
rhiftorien de la nature n’eût commen- 
cé par ôter la rouille qui les cachoit. . 
Une vie retirée & folitaire, un goût vif 
de-ré verie & de contemplation , l’habi- . 
tude de rentrer en foi & d’y rechercher , 
dans le calmé des paffions , ces pre- 
miers traits difparus chez la mqjtitude , • 
pouvoicnt feuls les lui faire retrouver. 
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En un mot , il falloit qu’un homme fe 
fiH peint 4ui-m€me pour nous montrer 
amfi l’homme primitif-, & fi l’auteur 
n’eût été tout aufli fingulier que fes li- 
vres, jamais il ne les eût écrits. Mais 
où eft-il cet homme de la nature qui vit 
vraiment de la vie humaine, qui comp- 
tant pour rien l'opinion d’autrujn fe 
conduit uniquement d’après fes pen- 
cbans & fa'raifon, fans égard à ce que 
le public approuve ou blâme? On le 
chercheroit en vain parmi nous. Tous, 
avec un beau vernis de paroles, tâchent 
en vain de donner le change fur leur 
vrai but; aucun ne s’y trompe, & pas 
uti n’eft la dupé des autres quoique 
tous parlent comme lui. Tous cher- 
chent leur bonheur dans l’apparence , 
nul ne fe foueie de la réalité. Tous 
mettent leur'être dans le paroitre : tous, 
efclaves dupes’ de l’amour - propre , 
né vivent point pour vivre , mais pour 
faire croire qu’ils ont vécu. Si vous ne 
m’eufliez dépeint votre J. J. j’aurois 
cru quel’homrrie naturel n’exiftoit plus, 
mais le rapport frappant de celui que 
vous m’avez peint avec l’auteur dont 
j’ai lu les livres, ne me lailTeroit pas 
douter que l’un ne fut l’autre , quand je 
n’fturois nulle autre raifon de le croire» 

Ce 
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Ce rapport marqué me décide*,' & fans 
m’embarrafler du J. J. de nos J\Ief- 
liëurs, plus monftruèux encore par Ton 
éloigntrnent de. la nature que le vôtre 
n*e'ft fingulier pour en être refté fi près, 
j’adopte pleinement les idées que vous 
m’en avez données , & fi votre J. J. 
n’eft pas tout- à-fait devenu le mien , il 
a l’honneur de plus d’avoir arraché 
mon eftime fans que mon penchant ait 
rien fait pour lui. Je ne l’aimerai peut- 
être jamais, parce que cela ne dépend 
pas de moi : mais je l’honore" parce" 
qîie je veux être jufte , que je le crois 
innocent, & que je le vois opprimé.' 
L'e^tort que je lui ai ftiît en penfant U; 
mal de lui, étoit- l’elfet d'une erreur 
prefque invincible dont je n’ai nul re- 
proche à faire à ma volonté. Quand, 
î’averfion que j’eus pour lui dureroit 
dans toute fa force, je n’en ferois pas' 
moins difpofé à l’eftimer & le plaindre. 
Sa deftinée eft unexemple peut- être uni- 
que de toutes les humiliations poffibles, 
& d’une patience prefque invincible à 
les fupporter. Enfin le fouvenir de l’il. 
lufion dont je fors fur fon compte, me 
laifle un grand préfervatif contre une 
orgueilleufe confiance^en mes lumières , 
& contre la fuffifance du faux favoir. 

Mémoires» Tome IV. I 
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Rousseau. 

C’eft vraiment mettre à profit Tex- 
périence & rendre, utilje l’erreur même 
que d’apprendre ainfi, de celle où l’on 
a ‘pu tomber , à, compter moins fur les 
oracles de nos jugemens, & à ne né- 
gliger jamais i quand op veut difpofer 
arbitrairement de l’honneur du fort 
d’un homme, aucun des moyens pref- 
crits par la juftice & par laraifon pouc 
conflater la vérité. ' Si malgré toutes 
ces précautions nous nous trompons 
encore , c’efl: un eîfet de la mifere hu- 
maine , & nous n’aurdns pas du moins ’ 
à nous reprocher d.’ avoir failli' par no- 
tre faute. Mais rien peut- il excufer 
ceux qui rejettant obftinément & fans 
raifon, les formes les plus inviolables, 

& tout fiers de partager avec des Grands 
& des Princes une œuVre d’iniquité , 
condamnent fans crainte un accufé & 
dîfpofent en maîtres dé fa deftinée & 
de fa réputation, uniquement parce 
qu’ils aiment à le trouver coupable , & 
qu’il leur plaît de voir la juftice & Pé- 
vidence où la fraude &. rimpofture, 
fauteroîent à des yeux ribh prévenus. | 

Je n’aurai., point un pareil reproche 1 
à ms faire à - l’égard de J. J. , & fi je j 

^ L. J l ^ 1 
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m'abufe en le jugeant innocent, ce 
n’eft du moins qu’après avoir pris tou- 
tes les mefures qui écoienten mapuiU 
fan ce pour me garantir de Terreur. 
Vous^n’en pouvez pas tout-à-fait dire 
autant encore, puifque vous ne l’avez 
ni vu ni étudié par vous-même, &, 
qu’au milieu de tant de preftiges % d’il- 
lufions , de préjugés, de menfonges. & 
de faux témoignages, ce foit,,. félon, 
moi, le.feul moyen fur de le-connoi-- 
tre. Ce moyen en amené un autre non 
moins indifpenfable , &, qui devroit, 
être le premier s’il étoit permis de fuî- 
vre ici Tordre naturel; c’eft la difcuf-, 
fion contradictoire des. faits par les par- 
ties elles-mêmes , en forte que les ac- 
cufateurs & Taccufé fpientmisen con- 
frontation, & qu’on l’entende dans fes 
réponfes. L’effroi , que cette forme- il! 
facrée paroit faire aux premiers 
leur obftination à s’y.refuferjforrt: con-; 
tre eux , jel’avoue, un .préjugé très- 
fort, très- raifonnable &-qui fuffiroit 
feul pour leur condamnation, la fou- 
le & la force de, leurs preuves fi. frap#; 
pantes, fi éb loui (Tantes, n’ârrêtoitf en 
quelque forte Tetfet,de ce refus< On ne. 
conçoit pas ce que Taccufé pept.- ré-/ 
pondre, mais, enfin jufqu’à ce,. qu’il! 

I Z 
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ait donné ou refufé fes réponfcs , nuF 
n’a droit de prononcer pour lui qu’il 
n’a rien à répondre , ni , fe fuppofant 
parfaitement inftrult de ce qu’il peut 
GU ne peut pas dire , de le tenir , ou 
pour convaincu tant qu’il ne l’a pas 
été , GU pour tout-à-fait juftifié tant 
qu’il n’a pas confondu Tes accufateurs. 

Voilà, Monfieur, ce qui manque en- 
core à la certitude de nos jugemer>s 
ftjr cette affaire. Hommes & fujets à 
l’erreur, nous pouvons nous tromper 
en jugeant innocent un coupable » 
comme en jugeant coupable un inno-, 
cent. La première erreur femble , il eft 
vrai , plus excufeble ; mais peut - on 
l^tre dans une erreur qui peut nuire & 
dont on s’eft pu garantir ? Non , tant 
qu’il refte un moyen poffible d’éclàircir', 
la vérité, '& qu’on le néglige, l’erreur 
n’eft point involontaire & doit être im- 
putée à celui' qui veut y relier. Si donc 
vous prenez affez d’intérêt aux livres' 
que vous avez lus pour vouloir vous 
décider fur l’Auteur , & fi vous haïffez 
affez ' l’injufti ce pour vouloir réparer 
celle que d’une faqon fi cruelle vous' 
avez pu commettre' à fon égard, je’ 
vous propofe premièrement de voir 
rfedmme;^ venez, je vous introduirai 
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cli€2 lui fans peine. Il eft déjà pré- 
venu*;. je lui ai dit tout ce que, j’ai pu 
dire à votre égard- fans bleffer mes en- 
gagemens. 11 fait d’avance que fi ja- 
mais vous vous préfentez à fa porte , 
ce fera pour le connokre » & non pas 
pour le tromper. Après avoir refufé de 
le voir tant que vous l’avez jugé com- 
me a fait tout le monde, votre première 
vifite fera pour lui la confolante preu- 
ve que vous ne dclefpérez plus de lui 
devoir votre eftime & d’avoir des torts 
à réparer envers lui*. '• 

Si-tôt que , cefianc de le voir par les 
yeux de vos Mclfieuxs , vous le verrez, 
par les vôtres, je ne doute point que 
vos jugemens ne confirment les miens , 
& que, retrouvant en lui l’Auteur de 
fes livres, vous ne reftiez perfuadé , 
comme moi , qu’il eft l'homme de la 
nature, & point du tout le monftre 
qu’on vous a peint fous fon nom. Mais, 
enfin pouvant nous ahufer l’un & l’au- 
tre dans des jugemens deftituéfi de 
preuves pofitives & régulières , il nous, 
reftera toujours une jufte crainte fon- 
dée fur la polfibilité d’être dans l’er- 
reur, & fur la difficulté d’expliquer, 
d’une maniéré fatisfaifante , les faits- 
qllégués contre lui. Un pas feul alors. 
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nous rcfte à faire pour conftater la ve- 
lité, pour lui rendre hommage & la 
jnanifefter à tous les yeux : c’eft de 
nous réunir pour forcer enfin vos Mef- 
fieurs à s’expliquer hautement en fa 
préfence & à confondre un coupable 
aufîi impudent , ou du moins à nous 
dégager du fecret qu’ils ont exigé de 
nous, en nous permettant de le con- 
fondre nous-mêmes. Une inftanceaulli 
légitime fera le premier pas 

Lé François. 

Arrêtez.".... je frémis feulement II 
vous entendre. Je vous ai fait fans dé- 
tour l’aveu que j’ai cru devoir à la juL 
tice & à la vérité. Je veux être jufte, 
mais fans témérité. Je ne veux point 
me perdre inutilement fans fauver l’in- 
nocent auquel je me facrifie , & c’eft 
ce que je ferois en fuivant votre con- 
feil ; c’eft ce que vous feriez vous-même 
en voulant le pratiquer. Apprenez ce 
que je puis & veux faire , & n’attendez 
de moi rien- au - delà. 

Vous prétendez que je dois aller voir 
J. J. pour vérifier par mes yeux ce que 
vous m’en avez dit & ce que j’înfere 
moi - même de la leélure de fes écrits- 
Cette confirmation m’eft fuperfliie , &■ 
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fans y recourir , je fais d’avance à quoi 
,in’en tenir fur ce point. Il eft fingulier 
que je fois maintenant plus décidé que 
,vous fur les fentim.ens que, vous avez 
eu tant de peînfe à me faire adopter ; 
mais telja eft pourtant fondé en raifon. 
.Vous inlîftsz encore fur ia force des 
preuves .alléguées contre lui par nos 
.JflLeflVeurs. Cette force eft déformais 
nulle pour.moi qui en ai démêlé tout 
Tartilice depuis que j’y ai regardé de 
_plus prés. J’ai là - defTus tant de faits 
que vous ignorez j’ai lu, fi clairement 
dans, les cœurs avec la^ pîus vive in- 
quiét^ude fur ce que peut dire l'accuféy' 
lé defirle plus ardent de luî ôter tout 
moyen de fe défendre ;j’ai vu tant de - 
concert , de foin , d’aétivîté , de chaleur 
dans les mefures prifes pour cet effet, 
que des preuves adminiftrées de cette 
maniéré, par des ‘gens fi pafifonnés , • 
perdent toute autorité dans mon efprit 
vis-à-vis ‘dç vos obferyatiohs. Le public 
eft;tronVpé ,Jé:le.vois,'ie le lais ;'mais 
îl le plaît à r être & n’aimeroit pas à Ce 
voir, defabufer. J*^ai moCmême été dans 
ce câs & ne m’en fuis pas tiré fans peine. 
Nos Meilleurs avoient ma confiance ,. 
pàfce'qu’ils flattôjent lepenchant qu’ils- 
â’avoient’donné , ràais jamais ils n’oné- 
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eu pleinement mon eftime , & quand 
vous vantois leurs vertus , je n’ai , pu 
me réfoudre à les imiter. Je n’^i voulu 
jamais apppcher de leur proie pour la 
cajoler , la tromper, là circonvenir à 
leur exerriple , & la même répugnance 
que je voyois .^dans votre coeur étoit 
’dans le mien quand' je cherchoîs à la 
combattre., J^approu vois leurs manœu- 
'vres fans vouloir les adopter. Leur 
faulTeté qu^ls appelloient bienveillance 
ne pouvoit me féduire , parce qu’au 
lieu de cette bienveillance dont ils fe 
■vantoient , je ne fentois pour celui 
qui en étoit l’objet qu’antipathie , .ré-. 
pugnanQc, averfion. J’étois bien aile 
de les voir nourrir pour lui une forte 
d’affeélion méprifante & dérifoire qui 
avoit tous les effets de la plus mortelle 
haine : mais je ne pouvois ainfi me . 
donner le change à moi-même , & ils 
me l’avoient rendu 11 odieux que je le 
haïlfois de tout mon cœur fans feinte 
& tout à découvert. J’àuroîs craint 
d’approcher de lui comme d’un monftte 
effroyable, & j’aimois mieux n’avoir 
pas le plàifir de lui. nuire pour, li’avoii: 
pas l’horreur de le voir. 

En me ramenant par degrés à la raî- 
(on , y.Qus m’ayez:_infpiré autant d’el^ 

r *• 
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tmie pour fa patience S fa douceur 
que de compaffion pour fes infortunes. 
Ses livres ont achevé, l’ouvrage que 
vous aviez commencé.. J’ai fenii en le» 
lifant quelle paflion donnoit tant d’é- 
nergie à fon ame & de véhémence à 
fa didion. Ce n’eft pas une explofion 
palfagere , c’eft un fentiment dominant 
& permanent qui peut fe foutenir ainli 
durant dix ans , & produire douze vo- 
lumes toujours pleins du même zele.y 
toujours arrachés par la même perfua- 
fion. Oui , je le fens , & le foutiens- 
comme vous, dès qu’il eft Auteur de» 
écrits qui portent fon, nom , il ne peut 
avoir que le cœur d’un homme de bien. 

Cette ledure attentive & réfléchie » 
pleinement achevé dans- mon efprit la 
révolution que vops- aviez commencée. 
C’eft en faifant- cette ledure avec le 
loin qu’elle exige , que )’ai femi toute 
la malignité, toute la déteftable adrefle 
de fes amers commentateurs. Dans tout 
ce qu.e je lifois de foriginal , je fentoîs 
la fincérité , la droiture d’une ame 
haute ôi fiere , mais franche & fans fiel , 
qui' fe montre fans précaution , fans 
crainte, qui cenfure à découvert , qui- 
loue fans réticence , d qui n’a point 
de fentiment à cacher. Au contraire 

is. 
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tout ce que je liToîs daos les répon 
Kiontroit une brutalité féroce , ou une 
politelle infidieufe, traîtreile , & cou- 
vroit du miel dos éloges le fiel de la 
fatire & le poifon de la calomnie. Qu’on 
Ufe avec foin la lettre honnête mais 
franche à M. d’A ***. fur les fpedacles , 
& qu’on la compare avec la réponfe de 
celui-ci; cette réponfe fi foîgneufemenc 
mefurée, fi pleine de circonfpedion af. 
fcêtée , de 'compliiTiens aigre-doux , fi 
propre à faire penfer le mal en feignant 
de ne le pas dire ; qu’on cherche enfuito 
fur c«8 lectures à découvrir lequel des 
deux Auteurs cil le méchant. Croyez- 
vous qu’il fe trouve dans l’univers un 
mortel alfez ’ impudent pour dire que 
p’eft Jean- Jaques ? ’ 

-Cette diiférence s’annonce dès l’a- 
bord par leurs épigraphes. Celle de vo- 
tre ami! tirée de l'Enéide eftune priere 
au Ciel de garantir les bons d’une er- 
reur fl funefte, & de la laifier aux en- 
nemis. Voici celle de M. d’A ***, tirée 
de La Fontaine : - r • 

votre ferpe , injtrument dejiemmage. 

: L’un ne fonge qu’à prévenir un mal; 
l’autre dès l’abord oublie la. q^uellion 
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pour ne fonger qu’à nuire à fon âdvéi^- 
laire, & dans l’examen de'l'utilhé des 
théâtres tidrelTe très-à-propôs a J. J. ce 
même vers que , dans La Fontaine le 
ferpent adreffe à l’homme. 

‘ Ah fubtil & rufé d’A’‘*^ , fi vous 
n’avez pas une ferpe , indrumenc 
très-utile, quoi qu’en dife le ferpent, 
Vous avez en rèvanchè un fiilet bien 
affilé qui'n’eft güeres;, ^fur. tout dans 
vos mains, un'outil dé hienfaifance. 

' Vous voyez que je fiiis plus avancé 
que vous dans votre propre recherche, 
puifqu’-il vous relie à cret égard des 
fcrupules que je n’ai plus. Non , Mon- 
fieur, je n’ai pas même befoin de voir 
J. J. pour Tavoir à quoi m’en tenir fur 
îbn compte. J’ai vu de trop près les 
manœuvres dont il eft la vi(dime,pour 
lailTer dans mon efprit la moindre au- 
torité à tout c^ui peut en réfulter. Ce 
qu’il étoit aux yeux du public lôrs de 
la publication de fon premier Ouvrage , 
il le redevient aux miens, parce que le 
preftige de tout ce qu’on a fait dèV-lorS 
ppur le défigitref eft détruit , Si qué jû 
ne vois plus dans toutèé les preuves ^qui 
vous frappent encore que fraude*, Éién- 
fonge , illufion. , 

Vous demandiez' s’il exifioit uu‘ cow-' 

1 d . 
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plot. Oui', fans doute , il en exifte un-,". 
& tel qu’il, n’y en eut ,& n’y en .aura 
janiais de fetnblable. Cela.n’ctoit-ii pas 
clair désrartnée du. décret par la brut 
que & incroyable fortie de tous les im,. 
primes , de tous les iournaux, de tou- 
tes les gazettes , de toutes les brochu- 
res contre cet infortuné ce décret. fut 
le toefin dc.tputes ces fureurs. Pouvez- 
vous croire. /quelles, auteurs de tout 
cela, quelque jalpux ,. quelque mér 
clians , quelquevils'qu’ils pulïent être,, 
fé fuirentainfi’déchâinés -de concert en' 
loups enragés contre un homme alors 
& dès- lors. en proie aux plus .cruelles 
adv;erfités ? Pôiivez - vous ^croire qu’on 
eût infolemment farci le^ recueils- de- 
fes propres écrits . de tous ces noirs 
libelles , fi ceux . qui les écri voient. & 
ceux qui, lès employ oient n’eulTent été 
' înfp.irés par cette ligqp. qui , depuis 
lorvu-tems graduoit fa marche en fi- 
lence , & prit alors en public fon pre- 
mier effor. La leéture des écrits de J. J., 
m’a fait faire, en meme tems'^celle, de 
ces vénimeufes pfodûétions qu’on a 
pris grand “foin d’y mêler.. Si j^avois 
fait plutôt ces leélures j’auroîs compris 
dès-lors tout le refte. Cela n’eft pas 
' d.lfiicile à qui peut les parcourir de 
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l^g - froid. Les ligueurs eux - mêmes 
l’on fend , & bientôt ils ont pris une 
autre méthode qui leur, a beaucoup 
mieux reufli. C’eft de n’attaquer J, J. en 
' public, qu’à mots couverts, & le plus 
(ouvent fans nommer ni lui-, ni fes- 
livres ; mais de faire en forte que l’ap- 
plication'de ce qu’on en diroit fut fît 
claire que chacun la fit fur^ le champ, 
Bepuis dix.an&que l’on fuit cette, mé,.- 
thode,' eIle.a produit plus d’eifçt que* 
des outrages trop grofliers qui , par 
cela feul , peuvent déplaire au public 
ou lui devenir fufpeds. C!ell dans les 
entretiens particuliers , , dans les cer« 
des, dans les petits comités fecrets 
dans tous' ces petits tribunaux litté- 
. raires dont les femmes font les préfiL 
dens,,que s’affilent les poignards dont 
on le. crible fous le manteau. 

On ne conqoitpas comment. la difi 
fàmadon d’un particulier fans emploi , 
fans projet, fans parti, fans crédit a 
pu faire une affaire auffi importante & 
aufîi univerfelle. On conçoit beaucoup 
moins cornment une pareille entre- 
prife a pu paroître affez belle pour que 
tous les rangs fans exception fe foient 
emprefTés d’y concourir per fas & ne- 
fasj comme à i'oeuvtelaplus glorieufç» 
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Si les auteurs de cet étonnant complot , 
il les chefs qui en ont pris la direéHon , 
avoient mis à quelque honorable cn- 
tteprife la moitié des foins des peines , 
du travail, du tems , delà dépenfe qu’ils 
ont prodigués à l’exécution de ce beau 
projet , ils auroîent pu fé couronner 
d’une 'gloire immortelle à beaucoup 
moins de frais ( ; ), qu’il ne leur en a 
coûté pour accomplir cette œuvre de ' 
ténèbres dont il ne peut 'réfülter pour 
eux ni bien , ni honneur^, mais feulé- 
ment le plaifir d’alTouvir en fecret la 
plus lâche de toutes les paflions , & 
dont encore la patience & la douceur 
de leur viétiine ne les laiflera jamais 
jouir pleinement. - 

' Il eft impoflible que vous ayez une 
jufte idée de la pofition de votre J. J. 
ni de la maniéré dont il eft enlacé. 
Tout eft fl bien concerté à fon égard 
qu’un Ange deftrendroit du Ciel pour 
Je défendre fans y pouvoir parvenir. 
î,e complot dont il eft le fujet n’eft pas 
de ces impoftures jettées au hafard qui 

é 7 . i.ii WW» ■■■>1 

* ( 3 ) On me reprochera , j’en fuis très-fûr , de 
me donner une importance prodigieufe. Ah fi je 
«'en avnis pas plus aux yeux d’autrui qu’aux 
«nieûî , ç[l•^ jnon fort feroit moifii à plaindre î 
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font 'un effet rapide mais paffager , 

& qu’un inftant découvre & détruit. ~ 
C’eft, comme il l’â fend lui-même, un 
projet médité de longue main , dont' 
l’exécution lente & graduée ne s’opère 
qu’avec autant de précaution que de 
méthode , effaqant à mefure qu’elle 
avance & les traces des routes qu’elle' 
a fui vies & les veftiges de la vérité 
qu’elle a fait difparoître. Pouvez-vous 
croire qu’évitant avec tant de foin 
toute efpece d’explication , les auteurs 
& les chefs de ce complot négligent 
de détruire & dénaturer tout ce qui 
pourroitun jour ferviràles confondre, 

& depuis plus de quinze ans qu’il eft 
en pleine exécution , n’ont-ils pas eu • 
tout le tems qu’il leur falloit pour y 
réuflir ? Plus ils avancent dans l’ave-* 
nir , plus il leur 'eft facile d’oblitérer 
le paffé, ou de lui donner la tournure 
qui leur convient. Le moment doit 
venir où tous les témoignages étant à 
leur difpofidon , iis pourroient fans rif. 
que lever le voile impénétrable qu’ils 
ont mis fur les yeux de leur viélime.’* 
Qui fait fl 'ce moment n’eft pas déjà“ 
venu - Si par les mefures qu’ils ont eu 
tout le tems de prendre , ils ne pour- 
roieat pas dès*à-préfent s’expofer à dc« 
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confrontations qui. confondroient l’in- 
nocence & feroient triompher l’impof- 
ture ? Peut - être ne les évitent-ils en- 
core que pour ne pas paroitre changer 
de maximes, & , fi vous voulez, par* 
un relie de crainte attachée au men- 
fonge de n’avoir jamais alTez tout pré- 
vu. Je.- vous le répété , ils ont travaillé 
fans relâche à difpofet toutes chpfes 
pour n’avoir rien à craindre d’une dif- 
cufilon régulière , fi jamais ils étoient 
forcés d’y acquiefcer, & il me paroit 
qu’ils ont eu tout le tems & toua.les. 
moyens de mettre le fuccès de leur en- 
treprife à l’abri de tout événement im- 
prévu. Eh quelles feroient déformais: 
les reffources' de J. J. & de fes défen- 
feurs , s’il s’en ofoit préfenter ? Oix 
trouvproitdl des juges, qui ne fuffent. 
pas du complot, des témoins qui ne 
fu fient fubornés , des confeils fidelles 
qui ne l’égarafient pas ? Seuf contre 
toute une génération liguée , d’où ré- 
clameroit.il la vérité que le menfongC! 
ne répondît à fa place ? Quelle .protec- 
tion , quel appui trouveroit-il pour ré- 
fjfter à cette confpiration générale? 
Exifte-t-il , peut-il même exifter parmi 
les gens^ en place , un feul homme 
^Tez intégré pour fe ^condamner luU 
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même , afTez courageux pour ofer Jé- 
'fendre un opprimé , dévoué depuis fi 
long, tems à la haine publique , alTez 
généreux pour s’animer d'un pareil zele 
fans autre intérêt que cerui de l’équr- 
té ? Soyez fur que quelque crédit , 
quelque autorité que pût avoir celui 
qui oferoit élever la voix eii fa faveur 
èc réclamer pour lui les premières Ibix 
de la juftice , il fe perdroit fans fauver 
fon client , & que toute la ligue réunie 
contre ce protecteur téméraire , com- 
menqant par l’écarter de maniéré oa 
d’autre , finiroft par tenir , comme au- 
paravant , fa victime à fa merci. Rien 
ne peut plus la fouftraire à.fa deftinée» 
& tout ce que peut faire un homme 
fage qui s’intérefle à fon fort , eft de 
rechercher en filence les vertiges de la 
vérité pour diriger fon propre ju^e^ 
ment, mais jamais pour le faire adop- 
ter par la multitude , incapable de re^ 
noncer par raifon au parti que la paCl 
fion lui a fait prendre^. 

Pour moi je veux vous faire ici ma 
confefïion fans détour. Jè crois J. Ji 
innocent & vertueux, & cette croyan* 
ce eft telle au fond de mon ame qu’elle 
n’a pas befoiii d’autre confirmation.' 
!Bien perfuadé de. fon. innocence , je 


Digitized by Google 


Cio Trois i'ê me 

n’aurai jamais l’indignité de parler là- 
delVus contre ma penfée , ni' de join- 
dre contre lui ma voix à la voix pu- 
blique, comme j’ai fait jufqu’ici dans 
une autre opinion. Mais ne vous at- 
tendez pas non plus que j’aille étour- 
diment me porter à découvert pour 
fon défenfeur & forcer fes délateurs à 
quitter leur mafque pour l’accufer hau- 
tement en face. Je ferois en cela une 
démarche aulTi imprudente qu’inutile 
à laquelle je ne veux point m’expofer. 
J’ai un état, des amis à conferver , une 
famille à foutenir, des patrons à mé- 
nager.Je ne veux point faire ici le Dont 
Quichotte & lutter contre les" puilTüni 
ces pour faire um moment parler de 
moi , & me perdre pour le relie de ma- 
vie. Si je puis réparer mes torts envers 
l’infortuné J. J. & lui être utile fans 
m’expofer, à la bonne heure; je le 
ferai de. tout mon cœur. Mais li vous 
attendez de moi quelque démarche d’é- 
clat qui me compromette & m’expofê 
au blâme des'miens, détrorhpez-vous ÿ 
je n’irai jamais jufques - là. Vous ne- 
pouvez vous-même aller plus loin que- 
vous n’avez fait fans manquer à votre: 
parole, & me mettre avec vous dans 
ij^ enibairas dont nous ne for tuions < 
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nî l’un ni auflTi aifément que 

vous l’avez pripfcié. 

Rousseau. 

RafTurez vous , je vous prie ; je veux 
bien plutôt me conformer moi. même 
à vos réfolutions que d’exiger de vous 
tien qui vous déplaife. Dans la démar- 
che que j’aurois defiré de faire, j’avois 
plus pour objet notre entière & com- 
mune fatisfadion que de ramener ni 
le public , ni vos MelTieurs aux fenti- 
niens de la juftice & au chemin de la 
vérité.Quoiqu’intérieurement aulTi pef- 
fuadé que vous de l’innocence de J. J., 
je ..n’en fuis pas régulièrement con- 
vaincu , puifque n’ayant pu l’inftruire 
cfes chofes qu’on lui impute , je n’ai 
pu ni le confondre par fon filence , nî 
î’abfoudre par fes réponfes. A cet égard 
je me tiens au jugement immédiat que 
j’ai porté fur l’homme fans prononcer 
fur les faits qui combattent ce juge- 
ment , puifqu’ils manquent du carac- 
tère qui peut feul les conftater ou les 
détruire à mes yeux. Je n’ai pas alTez 
de confiance en mes propres lumières 
pour croire qu’elles ne peuvent me 
tromper, & je refterois peut-être en- 
core ici dans le doute , fi le plus légi- 
time & le plus fort des préjugés ne ve« 
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noit à l’appui de m es, p ropres remar- 
ques , & ne me mon^pft le menfonge 
du côté qui fe ïefufe' à l’épreuve de 
la vérité. Loin de craindre une difcuf- 
fion contradiéloire , J. J, n’a ceffé de 
la rechercher , de provoquer à grands 
cris fes. accufateurs , & de dire haute- 
ment ce qu’il avok à dire. Eux au con- 
traire ont toujours efquivé , fait le 
plongeon , parlé toujours entr’eux à 
voix bafTe , lui cachant avec le plus 
grand foin leurs accufations , leurs té- 
moins , leurs preuves fur ï tout leurs 
perfonnes,. & fuyant avec le plus évi- 
dent effroi- toute efpece de confronta- 
tion. Donc ils ont de forces raifons 
pour la craindre , celles qu’ils allè- 
guent pour cela étant ineptes au pôint 
d’être même outrageantes pour ceux 
qu’ils en veulent payer & qui, je ne 
fais comment ne laiffent pas de s’en 
contenter : mais pour moi je ne m’en 
contenterai j^amais , & dès - là toutes 
leurs preuves clandeffines font fans 
autorité fur moi. Vous voilà dans le 
jaiême cas où je fuis , mais avec un 
moindre degré de certitude fur l’inno- 
cence de l’accufé , puifque ne l’ayant 
point examiné par vos propres yeux 
^Q.U5 ne jugez de lui q,ue par fes écrits 
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& fur mon témoignage. Donc vos fcru- 
pul-es devroient être plus grands tjuc • 
les tniens , fi les manœuvres de fes 
perfécuteurs que vous avez mieux • 
fuivies , ne faifoient pour vous une • 
efpece de compenfation. Dans cette • 
pofition j’ai penfé que ce que nous 
avions de mieux à faire pour nous aC» 
furer de la vérité étoit de la mettre à 
fa dernicre & plus sûre épreuve , celle 
précifément qu’éludent fi foigneufe- 
ment vos Meffieurs. 11 me fembloit 
que fans trop nous compromettre nous 
aurions pu leur dke. “ Nous ne fau- 
55 rions approuver qu’aux -dépens de 
53 la juftice & de la fureté publique , 

55 vous falTiez à un fcélérat une grâce 
35- tacite qu’il n’accepte point & qu’il • 
55 dit n’être qu’une horrible barbarie 
53 que vous couvrez d’un beau nom. 

53 (^uand cette grâce en feroit réelle- 
33 ment une , étant faite par force elle 
35 change de nature; au lieu d’etreun 
33' bienfait elle devient un cruel ou- - 
33 trage , & rien n’eft plus injufte & 
53 plus tyrannique que de forcer un 
,3 homme à nous être obligé malgré - 
„ lui. C’eft fans doute un des crimes 
5, de J. J. de n’avoir , au lieu de^ la 
„ reconnoilTance qu’il vou« doit , qu’un 
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,, dédain plus que méprifant pour 
,, vous & pour vos manœuvres. Cette 
,, impudence de fa part mérite en par- 
„ ticulier une punition fortable , & 
,, cette punition que vous lui devez 
„ & à vous - mêmes eft de le confon- 
,, dre , afin que forcé de reconnoître 
,, enfin votre indulgence , il ne jette 
„ plus des nuages fur les motifs qui 
,, vous font agir. Qiie la confufion 
,, d’un hypocrite aulli arrogant foit, 
,, fi vous voulez , fa feule peine , mais 
„ qu’il la fente pour l’édification, pour 
,, la fureté publique & pour l’honneur 
,, de la génération préfente qu’il pa- 
5, roit dédaigner fi fort. Alors feule- 
,, ment on pourra fans rifque le laif- 
,, fer errer parmi nous avec honte , 
„ quand il fera bien authentiquement 
,, convaincu & démafqué. Jufques à 
„ quand fouffrirez - vous cet odieux 
,, fcandale qu’avec la fécurité de l’în- 
,, nocence , le aime ofe infolemment 
,, -provoquer la vertu qui gauchit de- 
,, vant lui & fe cache dans l’obfcu- 
,, rité? C’eft lui qu’il faut réduire à 
„■ cet indigne filence que vous gardez 
„ lui préfent : fans quoi, l’avenir ne 
,, voudra jamais croire que celui qui 
^ Çî montre feul & fans crainte eft le 


Digitized by Google 



Dialogue. aiç 

coupable , & que celui qui , bien 
,, efcorté , n’ofe rattendre , elt Tinno- 
îj cent 

En leur parlant ainfi nous les 
aurions forcés à s’expliquer ouverte- 
^ ment, ou à convenir tacitement de 
leur impollure , & par la difculTion 
contradictoire des faits , nous aurions 
pu porter un jugement certain fur les 
accufateurs & fur l’accufé , & pronon- 
cer définitivement entr’eux & lui. 
Vous dites que les juges 6c lès témoins 
encrant tous d^s la ligue auroient 
rendu la prévarication très - facile à 
exécuter , très - difficile à découvrir , 
& çela doit être : mais il n’eft pas 
impoflible auiïi que l’accufé n’eût trou- 
vé quelque réponfe imprévue & pé- 
remptoire qui eut démonté toutes 
leurs batteries & manifefié le complot. 
Tout efi centre lui , je le fais , le pou- 
voir , la rufe , l’argent , l'intrigue , le. 
tems , les préjugés, fon ineptie, fes 
diftradions , fon défaut de mémoire , 
fon embarras de s’énoncer, tout enfin,, 
hors l’innocence & la vérité qui feules 
lui ont donné l’alTurance de ntchercher,. 
de demander , de provoquer avec ar- 
deur ces explications qu’il auroit tant, 
de raifons de craindre fi fa confcîence. 
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dépdfoit contre lai. Mais fes delirs 
attiédis ne font plus animés, rri pat' 
i’efpoir d’un fuccès qu’il ne peutpius’ 
attendre que d’un miracle , ni pat 
ridée d’une réparation qui pût flatter 
fon cœur. Mettez • vous un moment à' 
fa place , & fentez ce qu’il doit pehfet 
de la génération préferfte & de fa con- 
duite à Ton égard. Après le plaifir qu’elle 
aprisàle diffamer en le cajolant, quel 
cas pourroit - il faire du retour de fon 
cTlime, & de quel prix pourroient être 
à fes yeux les careffes finceres des mê-' 
mes gens qui lui en prodiguèrent de 
fl tauffes avec des cœurs pleins- d’aveiv-’ 
fion pour -lui? Leur duplicité x leur tra- 
hifon , leur perfidie ont -elles pu lui 
laiffer pour eux le moindre fentiinent 
favorable , & ne feroit - il pas plus in- 
digné que flatté de s’en voir fêté fincé- 
rement avec les mêmes démonftratîons 
qu’ils employèrent fi long-tems endéri- 
fion à faire de lui le jouet de la canaille.’ 
Non , Monfieur , quand fes Contem- 
porains , au (Tl repentans & vrais qu’ils 
ont été jufqu’ici faux & cruels à fon . 
égard , revlfendroient enfin de leur er- 
reur ou plutôt de leur haine , & que 
réparant leur longue injuftice, ils tâ- 
cberdient à force -d’honneurs de lui 

. faire 
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fkîre oublier leurs outrages , pourroit- 
ii oublier la bafleflc & l’indigmté de 
Jeur conduite , pourroit-il cellér de fe 
dire que quand même il eût été le fcé- 
lérat quMis fe plaifeot à voir en lui ÿ 
leur maniéré de procéder avec ce préi^ 
tendu fcélérat, moins inique, n’en fe- 
roit que plus abjeéte, & que s’avilir 
autour d’un monilre à tant de manel^ 
ges infidieux étoit fe mettre foi même 
au-deflbus de lui ? Non , il n’eft plus 
au pouvoir de fes contemporains dè> 
lui ôter le dédain qu’ils ont tant pris’ 
de peine à lui infpirer. Devenu même 
Infenfible à leurs infultes , comment 
pourroit-il être touché de leurs éloges? 
Comment pourroit-il agréer le retour 
tardif & forcé de leur eftime , ne pou- 
vant plus lui- même en avoir pour eux? 
Non , ce retour de la part d’un public 
Il méprifable ne pourroit plus lui don- 
ner aucun plarfir, ni lui reodre aucun 
honneur, ll en feroit plus importuné 
fans en être plus fatisfait. Ainfi l’ex- 
plication iuridique & décifive qu’il 
n’a pu jamais obtenir & qu’il a celfé 
de deftrer étoit plus pour nous que 
pour luûËlle ne pourroit plus , même 
avec la plus éclatante juftification , jeu 
ter aucune véritable ^douceur dans 
" Mémoires, Tome IV. K 
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vieUUflTe. Il cft d^irormais trop étran- 
ger ici - bas pour, prendre à ce qui s’y 
fait aucun intérêt qui lui foit perfon-, 
nel. N’ayant plus de fuffifante raifon 
•pour agir, il refte tranquille, en. at- 
tendant avec la mort la fin de fes pei- 
nes, ne voit plus qu’avec indifFé-* 
•fence le fort du peu de jours qui lui' 
îeftent à paffer fur la terre. 

• Quelque' confolation néanmoins eft 
' encore à là portée je ponfacre ma vie 
à la lui donner & je vous exhorte, d’y 
concourir. Nous ne fommes entrés ni 
Tun ni l’autre dans des fecrets de la 
ligue 4ont il eft l’objet i nous n’avons 

Î üoint partagé la faul&té de ceux qui 
a compofent : nous n’avons point 
cherché à le furpr^dre par des ca- 
lelfes perfides. Tant> que vous l’avez 
}iaï yous l’avez fui , .& moi je ne l’ai 
jecherché que dans l’efpoir de le trouw 
■ver digne de mon amitié , & l’épreuve 
. aéceflaire : pour ^porter un jugement 
éclairé fur ion compte, ayant été long- 
.tems autant recherchée par lui qu’écar- 
tée ^r vos MelTieurs , forme un pré- 
juge qui fupplée autant qu’il fe peut à 
cette épreuve,. & confirme ce que j’ai 
penfé de lui après un examen .audi 
ioag qu’impardaL II m’a dit cent fois 
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qu'il fe feroit confolé de l’injuftice pu- 
blique , s’il eût trouvé un feul cœur 
d’homme qui s’ouvrît au fien, qui fen- 
tit fes peines & qui les plaignît ; l’efti- 
me franche & pleine d’un feul l’eût 
dédommagé du mépris de tous J^s au- 
tres. Je puis lui donner ce dédomma- 
gement & je le lui voue. Si vous vous 
joignez à moi pour cette bonne œuvre, 
nous pouvons lui rendre dans fes vieux 
jours la douceur d’une fociété véritai 
ble qu’il a perdue depuis fi long-tems 
& qu’il n’elpéroit plus retrouver ici- 
bas. Laiflbns le public dans l’erreur où 
il fe complait & dont il eft digne , & 
montrons feulement à celui qui en eft 
la viélime que nous ne la partageons 
pas. Il ne s’y trompe déjà plus à mon 
égard , il ne s’y trompera point au vô^- 
tre , & Il vous venez à lui avec les 
fentimens qui lui font dûs , vous le 
trouverez prêt à vous les rendre. Les 
■ nôtres lui feront d’autant plus fenfibles 
qu’il ne les attendoît plus de perfonne , 
& avec le cœur que je lui connois , il 
n’avoit pas befoin d’une fi longue pri- 
vation pour lui en faire fentir le prix, 
'Que fes perfécuteurs continuent dç 
triompher, il verra leur profpérité fans 
peine : le défit de la vengeance ne W 
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tourmenta jamais. Au milieu de tous 
leurs fucccs il les plaint encore , & les 
croit bien plus malheureux que lui. En 
effet quand la trille jouiffance des 
maux qu’ils lui ont faits pourroit rem- 
plir leurs cœurs d’un contentement 
véritaole , peut-elle jamais les garantir 
de la crainte d’être un jour découverts 
& démafqués ? Tant de foins qu’ils fe 
, donnent, tant de mefures qu’ils pren- 
nent fans relâche depuis tant d’années 
ne marquent-elles pas la frayeur de 
n’en avoir jamais pris affez ? Ils ont 
beau renfermer la vérité dans de triples 
murs de menfonges & d’impoftures 
qu’ils renforcent continuellement , ils 
tremblent toujours qu’elle ne s’échappe 
par quelque AHure. L’immenfe édifice 
de ténèbres qu’ils ont élevé autour de 
lui ne’fuffit pas pour les ralTurer. Tant 
qu’il vit , un accident imprévu peut 
lui dévoiler leur myftere & les expofer 
â fe voir confondus. Sa mort même 
loin de les tranquillifer doiÈ*augmenter 
leurs alarmes. Qui fait s’il n’a point 
trouvé quelque confident diferet qui, 
lorfque l’animofité du public ceffera 
.d’être attifée par la préfence du con- 
damné , faifira , pour fe faire écouter , 
le moment où les yeux .çommençeroDt 
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as^oiivrir? Qui fait fi quelque dépofi- 
taire fidelle ne produira pa» en tems 
& lieu de telles preuves de fon inno- 
cence que le public, forcé de s’y ren- 
dre, fente & déplore fa longue erreur? 
Qui fait fi dans le nombre infini de 
-leurs complices il ne s’en trouvera pas 
quelqu’un que le repentir, que le re^ 
mords fafle parler ? Ou a beau prévoir 
ou arranger toutes les combinaifons 
imaginables , on craint toujours qu’il 
n’en relie quelqu’une "qu’on n’a pas 
prevue, & qui fafie découvrir la vérité 
quand on y penfera le moins. La pré- 
voyance a beau travailler , la crainte 
e fi: encore plus aélive, & les auteurs 
d’un pareil projet ont fans y penfer fa- 
crifié à leur haine le repos du relie de 
leurs jours» 

Si leurs aceufations étoient vérita- • 
blés & que J. J. fût tel qu’ils l’ont 
. peint , l’ayant une fois déraafqué pour 
l’acquit de leur confcience & dépofé 
leur fecret chez ceux qui doivent veiU 
.lcr à l’ordre public , ils fe repoferoient 
fur eux du refte , celTeroient de s’occu- 
per* du coupable & ne. penferoient plus 
à lui. Mais l’œil inquiet & vigilant 
qu’ils ont fans cefle attaçhé fur lîii ^ 
les émiflaires dont ils l’entourent , les 

• Kj 
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jnefures qu’ils ne ceflfent de prendre 
pour lui fermer toute voie à toute ex- 
plication , pour qïr’il ne puiffe leur 
échapper en aucune forte, décelent 
avec leurs alarmes la caufe qui les en- 
tretient & les perpétue : elles ne peu- 
vent plus ceffer quoiqu’ils faflfent ; vî- 
yant ou mort il les inquiétera tou- 
jours , & s’il aimoit la vengeance, il en 
auroit une bien affurée dans la frayeur 
dont , malgré tant de précautions entât 
fées , ils ne cefleront plus d’être agités- 
Voilà le contrepoids de leurs fuccè* 
& de toutes leurs profpérités. Ils ont 
employé toutes les reflburces de leur 
art pour faire de lui le plus malheureux 
des êtres ; à force d’ajouter moyens 
fur moyens ils les ont tous épuifés , & 
loin de parvenir à leurs fins ils ont 
produit l’elfet contraire. Ils ont fait 
trouver à J. J. des refiburces en lui- 
même qu’il ne connoîtroit pas fans eux. 
Après lui avoir fait le pis qu’ils pou- 
voient lui faire , . ils l’ont mis en état 
•de n’avoir plus rien à craindre ni d’eux, 
ni de perfonne , & de voir avec, la plus 
profonde indifférence tous les événe- 
mens humains. Il n’y a point d’atteinte 
fehfible à Ton ame qu’ils ne lui aient 
portée) mais en lui faifant tout le mal 
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'euMîs lui pouvoient faire , ils Vont 
forcé de fe réfugier dan-s des afyles où 
il n’eft plus en- leur pouvoir de péné- 
trer. Il peut maintenant les défier & fe 
moquer de leur împuiflance. Hors d’c- 
'tat de le rendre plus malheureux i ils 
le deviennent chaque jour davantage , 
en voyant que tant d’efforts n’ont 
abouti qu’à empirer leur ficuation'& 
adoucir la Vienne. Leur rage devenue 
impuiflante n’a fait que, s’irriter en 
'voulant s’affouvir. 

Au refte il ne doute point que mal- 
‘gré tant d’efforts , le tems ne leve enfin 
le voile 'de l’impofture & ne découvre 
Ibn innocence. La certitude qu’un jour 
on fentfra le prix de fa patience’ con- 
■tribue à la foutenir,‘& en l%i tout 
ôtant fes perfécuteurs n’ont pu lui 
ôter la confiance & l’efpoir. “ Si»ma 
mémoire devoît, dit-il, s’éteindre 
avec moi , je me confolerois d’avoir 
J, été fl mal connu des hommes dont 
je ferois bientôt oublié; mais puifc 
que mon exiftence doit être connue 
„ apres moi par mes' livres & bien 
„ plus par mes malheurs, -je ne mç 
,, trouve point , je l’avoue , affez de 
„ réfignadon pour penfer'fens' impa-* 
„ tiençe , 'moi qui mé fens;meUl.eur & 
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» plus jufte qu’aucun homme quî me 
5, foit connu, qu*on ne fe fouviendra 
P, de moi que comme d’un monftre , 

3, & que mes écrits , où le cœur qui 
les diéla eft empreint à chaque page, 

3, pafferont pour les déclamations d’un 
3, tartuffe qui ne cherchoit.qu’à trom- 
39 per le public^ Qu’auront donc, fervi 
mon courage & mon zele , fi leurs 
39 monuraens loin d’être utiles aux 
• >, bons (4) ne font qu’aigrir & fo- 
3, ihenter Tanîmofitc des méchans ü 
3 y tout ce que l’amour de la vertu m’a 
9, fait dire fans crainte & fans intérêt 
3, ne fait à l’avenir, comme aujour- 
> 3, d’Hui, qu’exciter contre moi la pre- 
3, yention & la haine, & ne produit 
- 3, ianüis^ aucun bien ; fi au Heu des 
> 5i bénédîétions qui m’étoient dues^ ( 
«, gion nom que tout devoit rendre 
,3, honorable n’eft prononcé dans l’a- 
3, venir qu’avec imprécation l Non , je 
, 3, ne. fupporterois jamais une fi cruelle 
•3, idée elle abforberoit tout ce qui 


( 4 ) Jamais les difeours d'un homme qu'oa 
croit parler contre fa penfée ne toucheront ceiuc 
4111 ont cette opinion. Tous ceux qui penf*iït- 
mal de moi difent avoir profité dans la vuitq 
par la lefture de nies livres , mentent & mèmé 
très . fottemenc. Ce font ceux-là qui font 
che«t des tartuSet, . 
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m’eft reftc 6 e courage & de cônP. , 
,, tance. Je confentirois fans peine à 
^ yy ne point exifter dans la mémoire des 
J, hommes , mais je ne puis confentîr , 
,, je l’avoue, à y refter diffamé; non , 
,, le Ciel ne le permettra point , & 
<,, dans quelque état que m’ait réduit 
la deftinée, je ne défcfpérerai ja- 
„ mais de la providence , fachant bien 
•„ (pi’elle choifit fon he'ure & non pas 
,, la nôtre , & qu’elle aime à frapper 
,, fon coup au moment qu’on ne l’at- 
„ tend plus. Ce n’eft pas que je donne 
,, encore aucune importance, & fur- 
tout par rapport à moi', au peu de 
,, jours qui me relient à vivre , quand 
„ même j’y pt)urrois voir renaître pour 
„ moi toutes les douceurs dont on a 
,, pris peine à tarir le cours. J’ai trop 
connu la mifere des profpérités hu- 
,, maines pour être fenfible à mon 
âge à leur tardif & vain retour , & 
,, quelque peu croyable qu’il foit , il 
„ leur feroit encore plus aifé de re- 
5, venir qu’à moi d’en reprendre le 
„ goût. Je n’efpere plus , & je defir^ 

5, très-peu , de voir de mon vivant la 
„ révolution qui doit défabufer le pu^ 

5, blic fur mon compte. Que mes per- 
fécuteuis jquüfent en paix, s’Üs 
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■-», peuvent, toute leur vie du bonheur 
„ qu’ils fe font fait des'miferes de la 
• ,, mienne. Je ne defire de les voir ni 
„ confondus, ni punis, & pourvu qu’cn- 
fin la vérité ^it connue, je ne de- 
„ mande point que ce foit à leurs dé- 
'9, pens : mais je ne puis regarder 
„ comme une chofe indifférente aux 
hommes leL rétablHTement de ma 
„ mémoire & le retour de l’edime 
3, publique qui m’étoit due. Ce feroic 
' 33 un trop grand malheur pour le 
9, genre-humain que la maniéré dont 
,3 on a procédé à mon égard fervit de 
,, modèle & d’exemple , que Tbonneur 
ÿf des particuliers dépeqcHt de tout inv. 
3) podeur adroit , & que la fo.ciété » 
,3 foulant aux pieds les plus faintes 
„ loix dr la juftice , ne fût plus qu’ua 
33 ténébreux brigandage de trahifons fe- 
33 cretes » & d’impoftures adoptées fans 
33 confrontation , fans contradiction 3 
33 fans vérification , & fans aucune dé- 
,3 fenfe lai liée aux àccufés. Bientôt les 
,3 hommes ‘à la merci les uns des au- 
5, très n’auroient de force'& d'aCtion 
33 que pour s entre. déchirer entr’eux, 
„ fans en avoir aucune pour la réfiC. 
,3 tance ; les bons , livrés tou»-à-faifc 

s, auxméchanSj-dcvienckoi^md’abeu^ 
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.^, leur proie, enfin leurs dîfciples; 

,, Tinnocence n’auroit * plus d’afyle, 

„ & la terre devenue un enfer , ne 
ferpit, couverte que de Démons oc- 
,, cupés à fe tourmenter les uns & les 
. ,, autres. Non , le Ciel ne laiflera point 
un exemple auffi funefte ouvrir au 
crime une route nouvelle inconnue 
jufqu’à ce jour ; il découvrira la 
noirceur d’une trame auflî cruelle* • 
üh jour viendra , , j’en ai la jufte 
-confiance, que les, honnêtes gens 
„ béniront ma mémoire & pleureront 
„ fur mon fort. Je fuis fur de là chofe, 
quoique j’en ignore le tems. Voilà 
. ;lê fondement de ma patience & dç 
inçs conColations.X’ordre fera réta- 
bli tôt ou tard , même fur la terre, 

5, 1 -je n’ep ' doute pas. Mes oppreffeurf 
peuv;ent reculer le moment de m§ 
juftiàeatipn , mais ils, ne fauroien$ 

3, empêcher qu’il ne vienne. Cela ma 
i, ïuffit pour îÇtre tranquille, au imlieu 
^jc.de’ leurs qeuyres ?, qu’iU çontinoent 
,, à-difp^pr de -moi. durant, w vie* 
i,. -mai^,^u>is fp pjcejflent î Je ivais bijen^y 
tôt leur-écJi^p^er ^ ■ ; 

O : ffels' Jofkt cie lef CeôlimenSf 

Uîufli les .raienis.i 
d;ecfet-dpi «^4 9 ^ ^appwtient,, 
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■ pas de fondçr la profondeur , il doit 
paffer le refte de fes jours dans le mé- 
pris '& l’humilration : mais j’ai le plus 
vif preflentiifient qu’après fa mort & 

'celle de fes perfécuteurs leurs trames 
'feront découvertes & fa' mémoire juftl- 

■ fiée. Ce Icntiment me paroît fi bien 
fondé, que pour peu qu’on y réfle- 
'chîfle, je ne vois pas qu’on* en puifie 
douter. C’èft un axiome généraleoieirt 
'admis que tôt ou; tard la vérité (b dé- 
'couvre y, & tant d^exemples Font cou- 
'firme que Fexpérîence ne permet plus 
^u’on en doute: fer du moîrrs il n eft 
pas concevable qu’une trame aufli com^ 
pliquée refte cachée aux âges futurs-^ 
il n’eft pas nrême â 'préfumer qu’elle le 

, fbit long- tems. dans lé nôtre. Trop^ de 
fignes la décefent, pour qu’elle échappe 
4iu premier qui voudra bien y regaiw 
der , & cette volonté viendra ftirement 
è plufieors fi-tôt que J. J. aura cefle 
de vivre. De tant dé gens employés à 
fefeirter les yeux du public, U n’eft 
pas poftrblé qu’un] grand nombre^ n’ap* 
perçoive là mauvaife i foi de ceux qui 
les dirigent , ,&• qu*rls ‘ ne 'Tentent' q^ 
fi cet' homme étôit'réeîlemerrf tef qu'ils 
le font , il feroît {uperflii' d’ên impofer 
aù public fur iîbn courte)' &'d’etait 
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ployer tant d’impoftnres pour le char- 
ger de chofes qu’il ne fait pas, & dé- 
’guifer celles qo*il fait. Si l’intérêt, l’ani- 
mofité, la crainte les font concourir au- 
jourd’hui fans peine à ces manœuvres-; 
un tenîs peut venir où leur pafFion 
calmée & leur intérêt changé leiMf 
feront voir fous un jour bien différent 
les œuvres fourdes dont ils font aujour- 
d’hui témoins & complices. Eft - il 
croyable alors qu’aucun de ces çôopé* 
rateurs fubalternes ne parlera 'conft* 
.demment à perfonnc de ce qu’il a vu , 
de ce qu’on lui a feit faire y & de l’effet 
de tout cela pour abufer le püblici 
que, trouvant d’honnêtes gens em- 
y>reffés à la recherche de la vérité défiw 
gurée , ils ne feront point tentés de fe 
rendre encore néceffaires en la décou-i 
vrant comme ils le font maintenant • 
pour la cacher , de fe donner quelque 
importance en montrant qu’ils furent 
admis dans la . confidence des Grands 
& qu’ils favent des anecdotes ignorées 
• iîu public 1 Et pourquoi fte eroirois- je 
pas que le regret d’avoir contribué à 
noircir un innocent en^ rendra quel- 
ques-uns indifcrets ou véridiques , fur- 
tout à l’heure où prêts à fortir de cette 
▼ie> ils 'fafont foiücâtés par Uur «ont 
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cience à ne pas emporter leur coulpe 
avec eux ? Enfin pourquoi les réflexions 
.que VOUS' & moi faifons aujourdlhui 
ne viendroient*elles pas alors dans Fef- 
prit de plufieurs perfonnes , quand 
elles examineront de fangrfroid la con-. 
duite qu’on a tenue & la facilité qu’on 
eut par elle de peindre cet homme 
comme on. a voulu? On fendra .qu’il 
eft beaucoup plus incroyable qu’un 
pareil, homme ait exiflé réellement , 
qu’il ne l’eft que la crédulité publique 
enhardiflant les impofteurs, les ait 
portés à le peindre ainfi fucceffive- 
ment, & en enchérilfant toujours , fans 
«’appercevoir qu’ils paflbiçnt même la 
mefure du poflible. Cette marche, très- 
maturelle à la paflion, eft .-Un ,piége 
qui la décele & dont elle fç garanti jt 
jareraent. Celui qui voudroit tenir un 
regiftre exaét de ce que , félon vos 
MelTieurs , il a fait, dit , écrit, imprimé 
.depuis qu’ils fe font emparés de, fa per- 
fonne , joint, à tout ce qu’il a .&it rée4 
lement, trouverait -qu’eù cent aris.ql 
n’auroit pu fuifiieià tant de chofeSf 
Tous les livres qu’on lui attribue ^ tous 
les' propos:. qu’un lui fait tenir- font 
aufli conoordans & audi nj^turels quq 
^ts qu’on lui 
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toujours fl bien prouvé qu*en admet- * 
tant un feul de, ces faits, on n’a plus 
droit d’en rejetter aucun autre. 

Cependant avec un peu de calcul & 
de bon fens , on verra quêtant de cho- 
fcs font incompatibles, que jamais il 
n’a pu faire tout cela , ni fe trouver en 
tant de lieux différens<en fi peu de 
tems ; qu’il y a par conféquent plus 
de fiélîons que de vérités dans toutes 
ces anecck)tes cntalTées, & qu’enfinles 
mêmes preuves qui n’empêchent pas 
les unes d’être des menfonges , ne fau- 
roient établir que les autres font des 
vérités. La force même & le nombre 
de toutes ces preuves fuffiront pour 
faire foupqonner le complot, & dès- 
lors toutes celles qui n’auront pas fubi 
l’épreuve légale perdront leur force-» 
tous les témoins qui n’auront pas été 
confrontés à l’accufé perdront leur 
autorité , & il ne reftera contre lui de 
charges folides que celles qut lui au- 
ront été. connues & dont il n’aura pu 
fc juftifier ; c'eft-Mire ', qu’aux fautes 
près qu’il a décides le premier,' & 
dont VGS Melfieurs ont tiré un fi grand 
parti , on n’aura rien du tout à lui re- 
procher. , , 

C’efl. dans cette . petfuafipn qo’H 
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' .paroit raifonnable qu’il fe confole dof 
outrages de fes contemporains & de- 
leur injullice. Quoiqu’ils puiflent faire, 
fes livres tranfmis à la poftéritë , mon- 
treront que leur Auteur ne fut point 
.tel qu’on s’efforce de le peindre, & fa • 
vie réglée, fimple, uniforme, *& la même 
depuis tant d’années ne s’accordera 
jamais avec le caraétere affreux qu’on 
veut lui donner. 11 en fera de ce té- 
nébreux complot formé dans un ft 
profond fecret, développé avec de ft 
.grandes précautions & fuivi avec tant 
de zele , comme de tous les ouvrages 
des paffions des hommes qui font pafi 
fagers & périffables comme eux. Un 
.tems viendra qu’on aura pour le fiecle 
,où vécut J. J. la même horreur que 
ce fiecle marque pour lui , & que ce 
, complot immortaiifant fon Auteur , 
comme Eroftrate , palTera pour un 
chef-d’œuvre de génie & plus encore 
..de méchanceté. 

Le François.. 

- Je joins de bon c^ur mes vœux aux 
nôtres pour l’accomplinement de cette 
prédiction , mais j’avoue que je n’y ai 
pas autant de conhance , & à voir le 
. tour qu’a pris cette affaire je jugeiois 
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^ue des multitudes de caraAeres & 
d’événemens décrits dans l’hiftoire 
ji’ont peut • être d’aütre fondement , 
que l’invention de eeux qui fe font 
avifcs de les affirmer. Que le tems faflc 
triompher la vérité , c’eft ce qui doit 
arriver très- fou vent , mais que cela af* 
jrive toujours , comment le fait - on , 
& fur quelle preuve peut- on l’affurer ? 
Des vérités long-tems cachées fe dé- 
couvrent enfin par quelques circonC. 
tances fortuites. Cent mille autres 
pcuUêtre refteront à jamais offufquées 
par le menfonge , fans que nous ayons 
aucun moyen de les reconnoitre & de 
les manifefter ; car tant qu’elles reftent 
cachées , elles font pour nous comme 
n’exiftant pas. Otez le hafard qui en 
fait découvrir quelqu’une, elle contiw 
nueroit d’être cachée , & qui fait com- 
.bien il en refte pour qui ce hafard na 
viendra jamais? Ne difons donc pa» 
que le tems fait toujours triompher la 
vérité, car c’eft ce qu’il nous eft im- 
poffible de favoir , & il eft bien plus 
croyable qu’effaqant pas à pas toutes 
fes traces , il fait plus fouvent trionv. 
pher le menfonge , fur-tout quand les 
hommes ont intérêt à le foutenir. Les 
«onjcêlures fur lefqueiles vous ctoyea 
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que le myftere de ce complot fera dé- 
voilé me paroiiTent , à moi qui l’ai vu 
de plus piès , beaucoup moins plaulV» 
blés qu’à vous. La ligue eft trop forte » 
trop nombreufe , trop bien liée pour 
pouvoir fe difToudre aifémcnt , & tant 
qu’elle durera comme elle eft; il eft 
trop périlleux de s’en détacher pour 
que perfonnes’y hafarde fans autre in- 
térêt que celui de la juftice. De tant 
de fils divers qui compofent cette tra- 
me , chacun de ceux qui la coriduî- 
fent ne voit que celui qu’il doit gou- 
verner & tout au plus ceux qui l’avoi- 
finent. Le concours général du tout 
n’eft apperqu que des direfteurs , qui 
travaillent fans relâche à démêler ce 
qui s’embrouille, à ôter les tiraillemens, 
les contradictions , & à faire jouer le 
tout d’une maniéré uniforme. La mul- 
titude des chofes incompatibles entr’el- 
les qu’on fait dire & faire à J. J. n’eft , 
pour ainfi dire , que le magafin des 
matériaux dans lequel, les entrepre- 
neurs faifant un triage , choifiront à 
ioîfir les chofes afiortilfantes qui peu- 
‘ vent s’accorder, & rejettant celles qui 
tranchent , répugnent & fe contredi- 
rent , parviendront bientôt à les faire 
oublier après qu’elles auront prodok 
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leur effet. Inventez toujours , difent- 
ils aux ligueurs fubalternes , nous 
nous chargeons de choijtr ^ d'arran- 
ger après. Leur projet eft , comme je 
vous Tai dit , de faire une refonte gé- 
nérale de toutes les anecdotes recueil- 
lies ou fabriquées parleurs fatellites, 
& de les arranger en un corps d’hiC. 
toire difpolée avec tant d’art , & tra- 
vaillée avec tant de foin , que tout ce 
qui eft abfurde & contradictoire , loin 
de paroitre un tiffu de fables groffieres, 
paroitra l’effet de l’inconféqucnce de 
l’homme , qui , avec des paftions di- 
verfes & raonftrueufes, vouloit le 
blanc & le noir , & paffoit fa vie â 
faire & défaire , faute de pouvoir ac- 
complir fes mauvais defteins. 

Cet ouvrage qu’on prépare de longue 
main pour le publier d’abord apres fa 
mort , doit , par les pièces & les preu- 
ves dont il fera muni , fixer fi bien le 
jugement du public fur fa mémoire, 
que perfonne ne s’avife même de for- 
mer là-deffus le moindre doute. On y 
affectera pour lui le même intérêt, la 
même affection dont l’apparence bien 
ménagée a eu tant d’effet de fon vi- 
vant , & pour marquer plus d’impar- 
tialité , pour lui donner comme à're- 

« 
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-gret un caradtere affreux, on y joîrf- 
dra les éloges. les plus outrés de fa 
plume & de fes talens ^ mais tournés 
de façon à le rendre odieux encore 
par la ^ comme fi dire & prouver égai 
lement le pour & le contre, tout per- 
luader & ne rien croire eût été le jeu 
favori de fon efprit. En un mot l’écri- 
vain de cette vie , admirablement' 
•cbuifi pour cela > faura comme l’Aletès- 
^u Taffc 

Menteur adroit , favant dans fart de nuir* 

Sous U forme d'éloge habiller la fatire. 

Ses livres, dites- vous, tranfmis à la 
pOucritc ^ dçpofçioi‘,t 0 n fâvGur cÎg Iciif 
Auteur. Ce fera. Je l’avoue, un argu-' 
lîient bien fort pour ceux qui penfe- 
vous & moi fur ces livres. 
IVlais^ ravc2-voüs à quel point on peut 
les défigurer, & tout cc qui a déjà été 
fait pour cela avec le plus grand fuccès,'' 
ne prouve-t-il pas qu’on peut tout faire 
fans que le public le croye ou le trouve 
mauvais . Cet argument tiré de fes 
livres a toujours inquiété nos MefTieurs. 
Ne pouvant les anéantir, & leurs plus 
malignes interprétations ne fuffifant 
pas encore pour les décrier à leur gré 
^ils en ont entrepris la falfification , é 
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cette cntrcprife qui fembloit d’abord 
prefque impoüible eft devenue par la 
connivence du public, de la plus 
Cile exécution. L’Auteur n’a fait qu’une 
feule édition de chaque piece. Ces im- 
preffions éparfes ont difparu depuis' 
long-tems, & le peu d’exemplaires qui 
peuvent.reilef , cachés dans quelques - 
cabinets , n’ont excité la curiofité dC- 
perfonne pour les comparer avec les 
xecueils dont on aâèéte d’inonder le 
public. Tous ces recueils , grolTis de 
critiques outrageantes^ de libdles véni. 
meux, & faits avec l’unique projet de 
défigurer les produélions de l’Auteur , 
d’en altérer les maximes , & d’en chan- 
ger peu-à-peu l’efprit, ont été, dans 
cette vue, arrangés & falfifiés avec 
beaucoup d’art , d’abord feulement pat 
des retranchemens qui fupprimant les 
cclaîrcHTemens nécelTaires, altéreîent 
le fens de ce qu’on lailToit , puis par - 
d’apparentes négligences qu’on pou- 
voit faire paffer pour les fautes d’inu 
preffion , • mais qui produifoient des 
contre- fens terribles , & qui , fidelle». 
ment tranferites à chaque impreflion 
nouvelle, ont enfin fubftitué par tradi- 
tion ces faulfes leçons aux véritables* 
foiiz mieux réulTu: dans ce projet un ^ 
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imaginé de faire de belles éditions qui 
par leur perfection typographique , 
fiflent tomber les précédentes & reC 
talTent dans les bibliothèques ; & pour 
leur donner un plus grand crédit , on a 
tâché d’y intércfler l’Auteur même par 
i’appât du gain , & on lui a fait pour 
cela, par le Libraire chargé de ces ma- 
nœuvres , des propofitions affez ma- 
gnifiques pour devoir naturellement le 
tenter. Le projet étoic d’établir ainfi 
la confiance du public , de ne faire 
paffer fous les yeux de l’Auteur que 
des épreuves correéles & de tirer à Ibn 
înfqu les feuilles deflinécs pour le pu- 
blic , & où le texte eût été accommodé 
félon les vues de nos Meflieurs. Rien 
n’eût été fi facile par la maniéré dont 
il eft enlacé que de lui cacher ce petit 
manège , & de le faire ainfi fervîr lui- 
même à autorifer la fraude dont il de- 
voit être la viêlime & qu’il eût ignorée » 
croyant tranfmettrc à la poftérité une 
édition fidelle de fes écrits. Mais foit 
dégoût , foit parefle , foit qu’il ait eu 
quelque vent du projet , non content 
de s’être xcfufé à la propofition , il a 
défavoué dans une proteftation fignée 
tout ce qui s’imprîmeroit déformais 
ibüs 'fon nom* L’on a donç pris le 


D I A' L 0 G U E. 2)9 

parti de fe pafler de lui & d’aller en 
avant comme s’il parricipoit à l’cntrc- 
prife. L’édition fe fait par foufcription 
& s’imprime , dît-on , à Bruxelks, en 
Leau papier , beau caraétcre , belles 
eftampes. On n’épargnera rien pour la 
prôner dans toute l’Europe , & pour en 
vanter fur-tout l’exaéUtude & la fidé- 
lité , dont on ne doutera pas plus que 
ik la reffemblance du portrait publié 
par l’ami Hume. Comme elle contien- 
xlra beaucoup de nouvelles pièces re- 
fontlues ou fabriquées par nos JYÏe& 
fleurs , on aura grand foin de les munir 
de titres plus que fuffifans auprès d’un 
public qui ne demande pas mieux que 
de tout croire , & qui ne s’avifera pas 
fi .tard de faire le difficile fur leur ao- 
thenticité. « 

Rousseau.’- 

‘ Mais comment ! cette déclaration de 
J. J. dont vous venez de parler ne lui 
iervira donc de rien pour fe garantir de 
toutes ces fraudes, & quoiqu’il puiflé 
dire , vos McfiTieurs feront pafler fans 
’obftacle tout ce qu’il leur plaira d’im- 
primer fous fon nom? 

, L E F R A N <î O I S. 

• ■ Bien plus j ils ont fu tourner contre 
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kii jufqu’à fon défaveu. En le faifant 
imprimer eux- mêmes , ils en ont tiré 
pour eux un nouvel avantage, en pu- 
bliant qu€ , voyant fes mauvais prin^ 
cipes mis à découvert & conlignés dans 
fes écrits , il tâchoit de fe difculper en 
rendant leur fidélité fufpeéle. Paffant 
habilement fous filence les falfifica- 
tions réelles , ils ont fait entendre qu’il 
accufoit d’être falfifîésdes pafTages que 
tout' le monde fait bien ne l’être pas, 
& fixant toute l’attention du public fur 
ces paffages, ils l’ont ainfi détourné 
de vérifier leurs infidélités. Suppofez 
qu’un homme vous dife : J. J. dit qu’on 
lui a volé des poires , & il ment ; car 
' il a fon compte de pommes ; donc on 
ne lui a point volé de poires : ils ont 
exactement raifonné comme cet hom- 
me-là, & c’elt fur ce raifonnement 
i^u’ils ont perfifié fa déclaration. Ils 
ctoient fi fûrs de fon peu d’effet qu’en 
même tems qu’ils la faifoient imprimer, 
ils imprimoient auffi cette prétendue tra- 
duétîon du Taffe tout exprès pour la 
lui attribuer , & qu’ils lui ont en effet 
'attribuée , fans la moindre objeétion 
delà part du public; comme fi cette 
maniéré d’écrire aride & fautillante, 
£uis llaifon , fans harmonie & fans 

grâce, 
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grâce , étoit en effet la Tienne. De forte * 

que , félon eux , tout en proteftant 

contre tout ce qui paroîtroit déformais 

fous fon nom , ou qui lui feroit attrî> t 

bué , il publioit néanmoins ce bar* ; 

bouillage , non>feulement fans s’en ca* ij 

cher , mais ayant grand’peur de n’eii 

être pas cru l’auteur , comme il paroit 

par la préface fingereffe qu’ils ont mife ! 

a la tête du livre. j 

Vous croyez qu’une balourdife auflt 
groffiere , une auffi extravagante çon. : 

tradiâion devoit ouvrir les yeux à tout 
le monde & révolter contre l’impu- '• 

dence.de nos Meflieurs pouflee ici juC C 

qu’à la bêtife? point du tout ; en réw 
glant leurs manœuvres fur la difpofi* 
tion où ils ont mis le public , fur la 
crédulité qu’ils lui ont donnée, ils . 

font bien plus fûrs de réudir que s’ils* > 

agiffoient avec plus de finefîe. Dès / i 
qu’il s’agit de J. J. il n’eft befoin de , 

mettre ni bon fens , ni vraifemblance 
dans les. chofes qu’on en débite ; plus \ 

elles font abfurdes & ridicules , plus || 

on s’empreffe à nen pas douter. Si ; 

tfA ***. ou D^*^. s’avifoient d’affir-, 
mer aujourd’hui qu’il a deux têtes , en i 

le' voyant paffer demain dans la luC' j 

tout le monde lui verroit deux têtes ! 

Mémoires. Tome IV. L 
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très-diftin<ftement/& chacun fcroît 
très-furpris de n’avoir pas apperqu plu- 
tôt cette monftruofité. 

• Nos Meflieurs fentent li = bien cet 
avantage , & favent fi bien s’en préva- 
loir, qu’il entre dans leurs plus efficaces 
rufes d’employer des manœuvres plei- 
nes d’audace & d’impudence au point 
d’en être incroyables , afin que s’il les 
apprend & s’en plaint*, perfonne n’y 
veuille ajouter foi. Quand , par exem- 
ple , un honnête imprimeur Simon 
dira publiquement à tout le monde que 
J. J. vient fouvent chez lui voir & 
corriger les épreuves dé ces éditions 
•frauduleufes qu’ils font de fes écrits, 
qui eft-ce qui croira que J. J. ne con- 
noîtpas l’imprimeur Simon, & n’avoit 
pas même ouï -parler de ces éditions 
quand ce difcours lui revint .'*• Quand 
encore on verra fon nom pompeufe- 
ment étalé dans les liftes des fouferip- 
teurs de livres de prix , qui eft-ce qui 
dès-à-préfent & dans l’avenir ira S’ima- 
giner que toutes ces fouferiptions pré- 
tendues font là -mifes à -fon infqu, ou 
malgré lui , feulement pour lui donner 
•un air d’opulence & de prétention qui 
démente le ton qu’il a pris. £t cepeiL- 
,.dant* . ... ^ 
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'Je fais ce qu’il en eft, car il ma prb- 
tellé n’avoir fait en fa vie qu’une feulé 
foufcription , favoir celle pourlaftatue 
de M. de -Voltaire C ^ ). 


( * ) Lettre de M. RouJJeau à M. De 
* ' La Tourette, 

. -à Lyon a Juin 1770. 

J’apprends, Aïonfieur , qu’oii a formé lepro- 
jét d’élever une ftatue à M. de Voltaire, «Sc 
qn’oii permet à tous ceux 'qui font connus par 
{iKelque ouvrage imprimé , de concourir à 
cette entreprife. J’ai payé aïTez cher le droit 
trttre admis à cet honneur, pour ofer y pré- 
tendra,' & je vous fiipplie de vouloir bien in- 
terpofer vos bons offices pour me faire inferire 
au nombre des fouferivans. J’efpere , Àlonfieur , 
^ue les bontés dont vous m’honorez & l’occa-' 
iion pour laquelle je m’en prévaux icij vous 
feront aifément pardonner la liberté que je * 
prends. Je vous falue , Monlieur , très-humble- 
ment & de tout moq coeur. - r 

Lettre de M. de Voltaire à M. De La 
Tourette , relative à la précédente , 

- tranferite fur r original. 

23 Juin 1770 â Ferney. 

Vous favez peut-être, Monfieur, qu’on a im. 
primé dans la gazette de Berne que Jean-Jaques 
Koufleau vons avait ‘écrit une lettre , par la- ^ 
quelle il fouferivait entre vos' mahis pour cer» 

L « 
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Le François. 

t 

Hé bien , Monfieur , cette feule fouf. 
<2ription qu’il a faite eft la feule dont- 
on ne fait rien ; car le difcret d’ A 
qui l’a reçue n’en a pas fait beaucoup 
de bruit. Je comprends bien que cette 
foufcription eft moins une générofité' 
^p’une vengeance; maîsc’eft une ven- 
geance à la Jean - Jaques que Voltaire 
ne lui rendra pas. 

Vous dev-ez lèntir par ces exemples 
q|ue de quelque façon qu’il s’y prenne, 
& dans aucun tems , il ne peut raifon-- 
Jiablement efpcrer que îa vérité perce . 
à fon égard à travers les filets tendus 
autour de lui, & dans lefquels en s’y 
débattant il ne fait que s’enlacer da^- 
vantage.' Tout ce qui lui arrive eft 


laine ftatue. Je vous prie df me dire il la choi« • 
eft vraie. Pai peur que les gens de lettres de 
Paris ne veuillent ' point admettre d‘étraoger. 
Céci eft une galanterie toute Franqaire. Ceux 
qui l'ont imaginée font tous ou artiftes , ou 
amateurs. M. le Duo de Cb^ifeul eft à la tête « 
& trouverait peut-être mauvais que l'article de 
la gazette fe trouvât vrai. - 

Mde. Denis vous fait les plus Gn.ceres conv 
plimens. Agréez , Monfieur , les affurances de . 
mon tendre attachemeut pour vous k pour 
toute votre famille. 
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trop hors de Pordre commun des cha- 
fes pour pouvoir jamais être cru , & 
fes proteftations mêmes ne feront qu’ac- 
tirer fur lui les reproches d’impudence 
& de menfonge que méritent fes en» 
^ nemis. 

Donnez à J. J. un confeil; le meil- 
leur peut-être qui lui refte à fuivre y 
environné comme il eft d’embûches 6C 
de pièges, où chaque pas ne peut 
manquer de l’attirer : c’eft de refter, 
s’il fe peut, immobile , de ne point agir 
du tout ( 5 ) , de n’acquiefcer à*rien de 
ce qu’on lui propofe , fous quelque 
prétexte que ce foit , & de réfrfter 
même à fes propres mouvemens tant 
qu’il peut s’abftenir de les fuivre. Sous 
quelque face avantageufe qu’une chofe 
à faire eu à dire fe préfente à fon e£ 


"( 5 ) H ne m’eft pas permis de fuivre ce oon. 
feil en ce qui regarde la jufte défenfe de moi? 
honneur. Je dots jufqu’à la fin faire tout ce 
qui dépend de moi , finon pour ouvrir les yeux 
à cette aveugle génération , du moins pour 
en éclairer une plus équitable. Tous les moyens 
pour cela me fout ôtés, je le fais; mais fans 
aucun efpoir de fuccès tous les efforts polllbles 
quoiqu^inutiles n’en font pas moins dans mon 
devoir, & je ne ccfferai de les faire jufqu’à mon 
dernier foupir, Faj et que day , arrive que fourra^ 

I * 
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prit , il doit compter que dès qu’or\ liii' 
laifTe le pouvoir de, l’exécuter , c’eft 
qu’on eft fûjrd’en tourner TefFet contre 
lui & de la lui rendre, funefte. Par 
exemple , pour tenir le public en garde 
contre les falfifications de fes livres, - 
& contre tous- les écrits pfeudonymes 
qu’on fait, courir journellement fou» 
fon nom , qu’y avoit-il de meilleur ea 
apparence & dont on pût moins abur 
fer pour , lui nuire que la déclaration 
dont nous-^venons de parler ? & cepen< 
dant.vflus feriez étonné du parti qu’on 
a tiré de cette, déclaration pour un 
effet tout contraire , & il a dû fentir 
cela de lui-même par le foin qu’on a - 
pris de -,1a faire imprimer à fon infqu ; 
car il n’a fu rement -pas pu cruite.qu’on 
ait pris ce foin pour lui faire, plaifir. L’Ejj 
crit fur le Gouvernement de Pologne 
(••6 ) qu’il n’a fak que fur les plus tou- 

tmttm nu I V I utiiftmmût n i m m m iw m mmmrnmmmmmÊiitÊÊitmmÊm 

( 6 ) Cet écrit' efl tombé dans les mains de- 
M. (l’A ’*■ • *. peut-être aulTi-tôt qu’il efl forti. 
des miennes , & Dieu fait quel ufage il en a„ 
fil faire. M. le Comte -Wielhorski m’apprit e» 
venant me dire adieu à fon départ de Pari» 
qu’un avoit mis des horreurs de lui dans la ga> 
ïctte d’Hollande. A -l’air dont il me dit cela^ 
j'ai jugé en y repenfaat qu’il me croyoit l’au- 
teur de Varticle & «e ;ns doute pa$ ^’U a-jp. 
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chantes inftances , avec le- plus parfait 
dcfintéreffement , & par les feuls motifs 
de la plus pure vertu , fembloit ne pou- • 
voir qu’honorer fon auteur & le rendre 
lefpedtable, quand même cet écrit n’eût 
été qu’un tiffu d’erreurs. Si vousfavies^ 
par qui-, pour qui , pourquoi cet écrit 
étoit follicité , l’ufage qu’on s’eft em- 
preffé d’en faire & le tour qu’on a fu 
lui donner, vous fendriez parfaitement 
combien il eût été à defirer pour l’au- 
teur que , r-éfiftant à toute cajolerie , il- 


ait <iu d’A***. dans cette afFaire , aufli bien-/ 
que dans celle d’un- ccrtam- Comic Zsüv'.yj{>cli 
Dalmate , & d'un prêtre avantnrier Pblonoi^ '' 
qui ' a fait mille eôbrts pour pénétrer chei 
moi. Les manoeuvres de ce M. d’A***. ne 
me furprennént plus , j’y fuis tout accoiitunié.* 

Je ne pijjs afüirément approuver- la conduite 
du Comte Wielhorski à mon égard. Mais cet 
article à 'part que je n’entreprends pas d’expli- 
quer , j’ai toujours regardé & je regarde encore- 
ce Seigneur Polonois comme un honnête homme 
& un bon patriote , & fi j’avois la fantaifie &' 
les moyens ' de faire inférer des articles dan»' 
les gazettes , j’aurois afliirément des chofes plu* 
prelTées à dire & plus importantes pour moi 
que des fàtires du Comte wielkorski. Le fuccès 
de toutes ces menées efi un- effet -néceflaire dit 
fyfiême de conduite que l’on fuit à mon égard. 
Q.u’éft-ce qui pourroit' empêcher de réiiffir tout 
ce qu’on entreprend contre moi , dont je ne 
fais rien', à quoi je ne peux ti«i, & que tout 1 q 
monde favorife ? 

• ■ L V 
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fe refufât à l'appât de cette bonné 
ceuvre qui de la part de ceux qui la 
follicitoient avec tant d’inftance , n’a- 
voit pour but que de la rendre perni- 
cieufe pour lui. En un met , s’il con* 
noit fa fituation , il doit comprendre , 
pour peu qu’il y réfléchiffe , que toute 
propolîtion qu’on lui fait & quelque 
couleur qu’on lui donne, a toujours 
un but qu’on lui cache & qui Tempe- 
cheroit d’y confentir fi ce but lui étoit 
connu. 11 doit fentir , fur-tout , que le 
motif de faire du bien ne peut être 
qu’un piege pour lui de la part de ceux 
qui le lui^ prppofçnt , & pour eux ua 
' moyen réel de faire du mal à lui ou par 
lui, pour le lui imputer dans la fuite ; 
qu’après l’avoir mis hors d’état de rien 
faire d’utile aux autres ri alui^même, 
pn ne peut plus lui préfenter un pa- 
leil motif que pour le tromper ^ qu’en- 
lîn n’étant plus dans fa polition en puiC. 
fancede faire aucun bien , tout ce qu’il 
peut déformais faire de mieux eft de 
s’abftenir tout-à-fait d’agir, de peur 
de mal faire fans le voir ni le vouloir, 
comme cela lui arrivera infailliblement 
chaque fois qu’il cédera aux inftances 
des gens qui l’environnent, & qui ont 
toujours leur leqon toute faite furies 
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,chofes qu*ils doivent lui propofer. Sur- 
tout qu’il ne fe laifle point émouvoir 
par le reproche de fe refufer à quelque 
bonne œuvre ; fûr au contraire que fi 
c’ctoit réellement une bonne œuvre , 
loin de l’exhorter à y concourir , tout 
fe réuniroit pour l’en empêcher , de 
peur qu’il n’en eût le mérite , & qu’il 
n’en réfultât quelque effet en fa 
veur. 

Par les mefures extraordinaires qu’oti 
prend pour altérer & défigurer fes 
écrits , & pour lui en attribuer aux- 
quels il n’a jamais fongé, vous devez 
juger que l’objet de la ligue ne fe borne 
pas à la génération préfente , pour qui 
ces foins ne font plus nécenaires , & 
puifqu’ayant fous les yeux fes livres, 
tels à-peu-près c|u’il les a compofés, 
on n’en a pas tire l’objeétion qui nous 
paroit fi forte à l’un & à l’autre contre 
l’affreux caradere qu’on prête à l’au- 
.teur ; puifqu’au contraire on les a fu 
mettre au rang de fes crimes, que la 
profeflion de foi du Vicaire eft devenue 
un écrit impie, l’Héloïfe un roman 
obfcene , le Contrat focial un livre fé- 
ditieux ; puifqu’on vient de mettre rà 
Paris Pygmalion malgré lui fur la fceqe 
tout exprès pour exciter ce rifible fcao^ 
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dale qui n’a fait rire perfonne , & dont - 
nui n’a fend la comique abfurdité : i 

puifqu’enfin ces écrits , tels qu’ils exiC- | 
tent , n’ont pas garanti leur auteur de 
la diflPamadon de fon vivant , l’ên ga^ 
rantiront.ils mieux après mort, 
quand on les aura mis dans l’état pro- 
jetté pour rendre fa mémoire odieufe', 

& quand les auteurs du complot au- 
ront eu tout le tems d’effacer toutes lés 
traces de fon innocence 3e leur im- 
•pofture ? Ayant pris toutes leurs me- 
îiires en gens prévoyans &'pourvoyans 
qui fongent à tout, auroient-ils oublié 
la fuppofition que • vous faites du re. 
pentir de quelque. complice , du moins 
à l’heure de la mort , & les déclarations - i 
• incommodes qui pourroienten réfulter ' 
s’ils n’y mettoient ordre ? Non , Mon- 
fieur ^ compter que toutesleurs mefures 
fdnt fl bien prifes ,- qu’il leur relie jieu 
de chofe à craindre de ce côfé-là- 
Parmî les fingularités qui diftinguent ' 
iefiecle où nous vivons de tous les 
autres , eft l’efprit méthodique & con- 
féquent qui depuis vingt ans dirige les 
-opinions publiques. Jüfqu’ici ces opi- 
nions erroient fans fuite & fans réglé 
au gré des paffions des hommes; & 

' ees s’eQtitschdquantfans ceffe, , 

i - 
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faifoîent flotter le public de l’une, 
à l’autre fans aucune dircéliou cons- 
tante. Il n’en eft plus de même aujour-v 
d^hui. Les préjugés • eux- mêmes ont;^ 
leurs marches & leurs réglés , .& ces»' 
jTgles auxquelles le public eft aflervi 
fans qu’il s’en doutes s’établilTent uni--, 
quement fur les vues de ceux quMe di- » 
rigent.. Depuis que la feâie philo fophS' 
que s’eft réunie" en un corps fous desf 
chefs,- ces chefs, par l’art de l’intrigue- 
auquel ils fe font appliqués , devenus 
les arbitres de l’opinion publique-, le ' 
font par elle de^ia réputation-, mêmer 
de la deftinée des particuliers & par-v 
eux de celle de l’Etat. .Leur elfai fut-- 
foît fur J. J. & la -grandeur du fuccès,- 
qui dût les étonner-eux-mêmes', leur-' 
fit fentir jufqu’où leur crédit pouvoit* 
s’étendre. Alors ils fongerent à - s’alTo-- 
cier dcs-hommes puilTans pour devenir- 
avec eux les arbitres de- la fociété,- 
ceux fur-tout (jui , difpofés comme eux . 
aux fecretes intrigues aux. mines [ 
fouterraines , ne pouvoient manquer 
de rencontrer &' d’éventer ‘fou vent les 
leurs. Ils leur firent fentir que ttavail*: 
iant de concert ils pouvoient étendre 
tellement- leurs rameaux fous les pas ' 
des hommes , que nul ne trouvât plus-" 

* L 4 


Digitized by Google 


TROISIEME 

d’afliette folide & ne pût marcher qi 
iur des terrains concremînés. Ils j 
donnèrent des chefs principaux qui c 
leur côté dirigeant fourdement tout< 
les forces publiques fur les plans cor 
nenus entr’eux , rendent infaillibi 
1-exécution de tous leurs projets. Ce 
(^efs de la ligue philofophique la me 
prifent & n’en font pas eftimés , mai 
l’intérêt commun lés tient étroitemen 
unis les uns aux autres , parce que 1 
haine ardente & cachée eft la grandi 
palTion de tous; & que par une ren 
-contre' aitez naturelle , cette haim 
tTommune eft tombée fur les même 
objets. Voilà comment le hecle ot 
nous vivons eft devenu le fieele de h 
. haine & des fecrets complots i fiecle oj 
tout agit de concert fans affeêlion poui 
perfonne , où nul ne tient à fon part: 
I^r attachement mais - par averfior 
pour le parti contraire , où , pourvu 
qu*on fafle le mal d’autrui , nul ne ft 
foucie de fon propre bien, 

Rousseau. 

C’étoit pourtant chez tous ces gens 
fl haineux que vous trouviez pour J. J. 
pue affeétion fi tendre. 
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Le François. 

Ne me rappeliez pas mes torts ; ils 
étoient moins réels qu’apparens. Quor- 
que tous ces ligueurs m’euffent fafciné 
refprit par un certain jargon papilloté , 
toutes ces ridicules vertus fi pompeufe- 
ment étalées étoient prefque aufïi cho- 
quantes à mes yeux qu’vaux vôtres. J’y 
fentois.une forfanterie que je ne làvois 
pas démêler , & mon jugement , fub- 
jugué mais non fatisfait , cherchoit les 
éclaircilTemens que vous m’avez doru 
nés, fans iavoir les trouver de lui- 
même. 

Les complots ainfî arrangés, rieii 
n’a été plus facile que de les mettre à 
exécution par des moyens affortis à 
cet effet. Les oracles des Grands ont 
toujoursun grand crédit fur le peuple. 
On n’a fait qu’y ajouter un air demyC. 
tere pour les faire mieux circuler. Les 
philofophes, pour conferver une cer- 
taine gravité, fe font donné, en fe 
faifant chefs de parti , des'^ multitudes 
de petits éleves qu’ils ont initiés aux 
fecrets de la feéte , & dont ils ont fiit 
autant d’émHfaires & d’opérateurs de 
fourdes iniquités , & répandant pai 
eux les noirceurs qu’ils inventpient & 
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qii’ils feignoient» eux de vouloir ca- 
cher, ils étendoient ainli leur cruelle 
influence dans- toüs' les rangs fans ex- 
cepter les plus élevés. Four s’attacher 
inviolabiement leurs créatures , les 
chefs ont commencé par les employer 
à mal faire , comme Catilina fit boire* 
à' fes èonjurés le fang d’un homme,' 
fûrs que par ce 'mal où ils les avoientr 
fait tremper, ils les tenoîent liés pour 
lé refte de leur vie. Vous avez dit que 
là vertu n’unit les hommes que pardes 
liens fragiles , au lieu que les chaînes 
du crime font* impofllblcs à' rompre.- 
L’expérience en eft fenfible dans l’hiO; 
toire de J. J. Tbur cc qui tenoit à lui 
par l’eftime & la bienvçiliance que Ù£ 
droiture'& ladouceurdefon commerce 
dévoient naturellement infpirer , s’eft 
éparpillé fans retour à la première 
épreuve, ou n’eft 'refté que* pour lé 
trahir. Mais les complices de nos Met 
fleurs n’oferont jamais ni les démafr 
quer , quoi(ju’il arrive , de peur d’être 
démafqués eux-mêmes, ni fe détacher 
d’eux de peur de leur vengeance, trop' 
bien inftruits de ce -qu'ils favent faire ' 
pour l’exercer. Demeurant ainfil tous 
unis par la crainte plus que les bons 
jo£ le foi\t par l’amowr , ils forment tm 
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corps indifTolubledont chaque membre* 
ne peut plus être feparé. 

Dans l’objet de. difpofer ' par leury 
difciples de l’opinion publique & de \» 
réputation des hommes , ils ont affottr 
leur dodrme à leurs vues^, ils ont • fait 
adopter à leurs feélateurs les princiv 
pes les plus propres à fe les tenir in- 
violablement attachés , quelque ufage- 
qu’ils en veuillent faire , & pour em-’ 
pêcher^ue les directions d’une impor- 
tune morale ne vinflent contrarier les' 
leurs, ils l’ont fappée par la bafe en* 
détruifant "toute religion , tout libre-' 
arbitre, par conféquent tout remords,' 
d’abord avec quelque précaution par 
la fecreteprédicationdeieur doélrine , 
& enfuite tout ouvertement, lorfqu’ils' 
n’ont plus eu de puiilance réprimante- 
àj craindre. En paroiffant prendre le" 
contre-pied des Jéfuites j ils ont tendu'' 
néanmoins au- même but- par des rou-* 
tes détournées en fe faifant comme* 
eux chefs de - parti. Les Jéjuites fe^ 
rendoient tout ‘puiflans en exerqant* 
l’autorité divine fur les confciences , 
& fe faifant au nom de Dieu les arbi- 
tres du bien &' du mal. Les philofo-.. 
phes ne pouvant ufurper la même au- 
torité fe font appliqués à la - détruire-,*'. 
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& puis en paroiflant expliquer la na- 
ture ( 7 ) à leurs dociles feâateors , & 
s’en faifant les fuprêmes interprètes , 
ils fe font établis en fon nom une au- 
torité non moins abfolue que celle de 
leurs ennemis, quoiqu’elle paroifle 
libre & ne régner fur les volontés que 
par^ la raifon. Cette haine mutuelle 
étoit au fond une rivalité de puiffance 
comme celte de Carthage & de Rome» 
Ces deux corps , tous deux impurrieux , 
tous deux intolérans , étoient par con- 
féquent incompatibles , puifque le fyt 
tême fondamental de l’un & de l’autre 
étoit de régner defpotiquement. Cha- 
cun voulant régner feul ils ne pou- 
voient partager l’empire & régner eni 
femble; ils s’excluoient mutuellement. 
Le nouveau , fuivant plus adroitement 
les erremens de l’autre, l’a fupplanté 
en lui débauchant fes appuis, & par 
eux eft venu à bout de le détruire. 
Mais on le voit déjà marcher fur fes 
traces avec autant d’audace & plus 
de fuccés , puifque l’autre a toujours 


w 

C 7 ) Nos Phil ofophcs ne manquent pas d'é- 
taler pompeufein eut cc mot de Nature a la tête 
dfe tous leurs écri ts. Mais ouvrez le livre & vous 
verrez quel jargo n métapbyfique ils ont éécosé 
oe ce beau nom. 


V 
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éprouvé de la réfiftance & que celui-ci 
n’en éprouve plus. Son intolérance 
plus cachée & non moins cruelle ne 
paroît pas exercer la même -rigueur 

Î >arce qu’elle n’éprouve plus de rebel- 
es ; mais s’il renaiffoit quelques vrais 
défenfeurs du thcïfrae , de la tolérance 
& de la morale , on verroit bientôt 
s’élever contr’eux les plus terribles 
perfécutions; bientôt une inquifition 
philofophique » plus cauteleufe & non 
moins fanguinaire que l’autre , ferolt 
brûler fans miféricorde quiconque ofe- 
roit croire en Dieu. Je ne vous deguU 
ferai point qu’au fond du coeur je fuis 
lefté croyant moi même aufii bien que 
vous. Je penfe là-deffus ainfi que 
J. J. , que chacun eft porté^naturelle- 
ment à croire ce qu’il defire, & que 
celui qui fefent digne du prix des ames 
juftes ne peut s’empêcher de refpérer. 
jyiais fur ce point comme fur J. J. lui- 
méme, je ne veux point' profeffer hau- 
tement & inutilement des fentimens 
qui me perdroient. Je veux tâcher d aU 
lier la prudence avec la di oiture , & ne 
faire ma véritable profelhon de foi que 
quand j’y ferai forcé fous peine de 

menfonge. , . .r 

Or cette doétrine de materialifiiic & 
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d’athéïfmè prêchée & propagée avec 
toute- l-ardeur des plus zélés miflion- 
naires , n’a pas feulement pour objet 
de faire dominer les chefs fur leurs 
profélytes , mars dans les myfteres fe- 
crets où ils les employent, de n’en 
craindre aucune indilcrétion durant 
leur vie, ni aucune repentance à leur 
mort. Leurs trames après le fuccès 
meurent avec- leurs conrplices , aux* 
quels ils n’ont rien tant- appris qu’à ne 
pas craindre dans l’autre vie' ce Poul~ 
Serrhoàt^ Perfans, objec"lé par J. à 
ceux- qui ■ difent que la religion ne fait 
aucun bien. Le dogme de l’ordre mq- 
lal rétabli dans l’autre vie. a fait jadis ' 
réparer bien des torts dans celle-ci , & 
les impofteurs ont eu dans les derniers 
momens de leurs complices un danger 
k courir quifouvent leur fervit de frein* 
IVÎais notre philofophie en délivrant fes 
prédicateurs de cette crainte, & leurs 
difciples de cette obligation , a détruit 
pour jamais tout retour au repentir. A 
quoi bon des révélations non -moins 
dangereufes qu’inutiles ? Si l’on meurt 
on ne rifque rien , félon eux , à fe taire , 
& l’on rifque tout à parier fi l’on en 
revient. Ne voyez-vous pas que depuis 
long-tems on n’éntend. plus parler -de 
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reftitutions, de réparations , de récon- 
ciliations au lit de la mort ; que tous 
lès mourans fans repentir , fans re- 
mords , emportent fans efiroi dans leur’ 
Gonfcience le bien d’autrui"; le men-- 
fonge & la fraude dont ils la chargèrent 
pendant leur vie ? Et que, ferviroit- 
même à J., J. ce repentir fuppofé d’ua 
mourant , dont les tardives déclara- 
tions étouffées par ceux qui les en- 
tourent, ne tranfpireroient jamais au» 
dehors , & lîe parviendroient à la con-‘ 
noiffance. de perfonne ? Ignorez-vous- 
que tous les- ligueurs furveillans les- 
uns des autres f<ircent & font forcés- 
de relier fidclles au complot, & qu’en- 
tourés , fur-tout à leur -mort, aucun 
d’eux ne trouveroit. pour, recevoir fa. 
confeflion , au moins à l’égard de J. J. 
que de faux, dépofitaires qui ne s’en, 
chargeroient que. pour l’enfevelir dans, 
un fecret^éterneli' Ainfi toutes les bou- 
ches font ouvertes au menfonge, fans, 
que parmi les vivans & les mourans 
il s’en trouve déformais aucune qui 
s’.ouvre à la vérité. Dites-moi donc, 
quelle relTource lui relie pour, triom- 
pher, même à force de tems, de l’ini- 
ppllure, & fe manifeller au., public,, 
quand tous le.s intérêts concourent àla.. 
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tenir cachée, & q-u’aucun ne porte à 
la révéler ? 

R 0 ü s s e"" A U. 

r 

Non , ce n*^eft pas à mai à vous dire 
eela , c‘eft à vous-même , & ma réponfe 
cfl: écrite jlans votre cœur. Eh ! dites- 
moi doiic-à votre tour quel intérêt , 
quel motif vous ramene de l’averQon , 
de râniiiTofité même qu’on vous infpira 
pour J. J. à des fentiniens ji diiFérens ? 
Après l’avoir fi cruellement haï quand 
Vous Pavez cru méchant & coupable^ 
pourquoi le plaignez - vous fi fincére* 
ment aujourd’hui qwe vous le jugez 
innocent? Croyez «vous donc être le 
feul homme au cœur duquel parle en- 
core lajuftice iri'dépendammentde tout 
autre intérêt ? Non , Moniteur, il en 
cft encore , & peut-être plus qu’on 
ne penfe , qui font plutôt abufés que 
réduits , qui font aujourd’hui par foi- 
blelTe & par imitation ce qu’ils voyent 
faire à tout le monde , mais qui rendus 
à eux-mêmes agiroient tout différem- 
ihent. J. J. lui - même penfe 'plus favo- 
rablement que vous de plufieurs de ceux 
qui l’approchent ; il les voit , trompés 
par fes foi-difins patrons , fuivre fans le 
, l’avoir les impreiTions de la- haine ,• 


« 
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croyant de bonne foi fuivre celles d« 
la 4>itié. 11 y a dans la difpofition 
publique un preftige entretenu par les 
cliefs de la ligue. S’ils fe relâchoient 
un moment de leur vigilance , les idées 
xlévoyées par leurs artifices ne tarde- 
roient pas à reprendre leur cours natu* 
rel 4 & la tourbe elle-même , ouvrant, 
enfin les yeux , & voyant où Ton fa 
conduite , s’étonneroit de fon propre 
égarement. Cela, quoique vous en di» 
fiez , arrivera tôt ou tard. La quefiioti 
Il cavalièrement décidée dans notre 
iiecle fera mieux difeutée dans un au- 
tre , quand la haine dans laquelle on 
entretient le public celTera d’étre fo- 
mentée; & quand dans des générations 
meilleures celle-ci aura été mife à foU’ 
prix , fes j^emens formeront des pré- 
jugés con®res ; ce fera une honte* 
d’en avoir été loué, & une gloire d’en, 
avoir été haï. Dans cette génération- 
^ même il faut difiinguer encore, & les 
auteurs du complot , & lès directeurs 
des deux fexes , & leurs confidens en 
très-petit nombre initiés peut-être dans 
le fecret de l’impollurc, d’avec le' 
public qui , trompé par eux & le croyant- 
réellement coupable , fe prête fans fers- 
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pule à tout ce qu’ils inventent pour le 
rendre plus odieux de jour en jour. «La 
confcience éteinte dans les premiers ‘ 
n’y laiflfe plus de prifc au repentir. 
Mais l’égarement des autres eft l’effet 
d’un preftige qui peut s’évanouir, & 
leur confcience rendue à elle - même 
peut leur faire fentir cette vérité fi pure 
& fl fimple , que la méchanceté qu’on 
employé à diffamer un homme prouve 
que ec n eft point pour fa méchanceté 
qu’il eft diffamé. Sûtôt que la .paflion 
& la prévention eefferont d’être en- 
tretenues , mille chofes qu’on ne re- 
marque pas aujourd’hui frapperont tous 
les yeux. Ces éditions fraudulcufes de 
fes écrits dont vos Meftieurs attendent 
un fl grand effet , en produiront alors - 
un tout contraire & ferviront à les 
déceler , en manifeftant a4l plus ftu- 
pides les perfides intentions des édi- 
teurs. Sa vie écrite de fon vivant par 
des traîtres enffe cachant tres-foigneu- 
fement de lui , portera tous les carac- 
tères des plus noirs libelles : enfin tous 
les manèges dont il eft l’objet paroî- 
tront alors ce qu’ils font 4 c’eft tout 
dire. 

vQpe les nouveaux phiiofoplies aient 
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-voulu prévenir les remords des mou- 
'rans par une dodrine qui mit leur 
.confcience à fon aife, de quelque 
jîoîds .qu’ils aient pu.la charger, c’eft 
xle quoi je ne doute pas plus que vous , 
remarquant lur- tout. que la prédicîtion 
paflTionnée de cette doctrine a com- 
mencé préciréraent avec l’exécution 
du complot , & paro’it tenir à d’autres 
complots dontxelui-ci ne fait que par- 
tie. Mais cet engoiiement d’athéïfme 
eft un fanatifme épK^mere, ouvrage 
de la mode, & qui fe détruira par elle* 
fk. l’on voit par l’emportement avec 
lequel le peuple s’.y livre , que ce n’ell 
qu’une mutinerie contre fa confcience 
dont il fent le murmure avec dépit. 
Cette commode philofophie des heu- 
reux & des riches qui font leur paradis 
en ce monde , ne fauroit être long- 
tems -celle de la multitude vidime de 
leurs .pallions, & qui , -faute de bon- 
heur en cette vie, a befoin d’y trou- 
ver au moins l’efpérance & les confo- 
lations que cette barbare dodrine leur ‘ 
Ote. Des hommes nourris dès l’enfance 
dans une intolérante impiété poulfée 
jufqu’au fanatifme , dans un libertina- 
ge fans crainte & fans honte ; uhe jeu- 
nelTe fans difcipline, des femmes fans 
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mœurs. (8)» des peuples fans foi’, 
des Rois fans loi , fans fupérieur qu’ils 
craignent & délivrés de toute efpece 
de frein , tous les devoirs de la conf^ 
cicn^e anéantis, Famour delà patrie 
& l’attachement au Prince éteints dans 
tous les cœurs, enfin nul autre lien 
focial que la force ; on peut prévoir 
aifément , ce me fera b le, ce qui doit 
bientôt réfulter de tout cela. L’Europe 
en proie à des, maîtres infiruits par 
leurs inftituteuTs mêmes à n’avoir d’au- 
tre guide que leur intérêt, ni d’autre 
JDieu que leurs pafiions ; tantôt four- 
dement affamée , tantôt ouvertement 
dévaftée, par-tout inondée de foldats 
( 9 ) , de comédiens , de filles publi- 


( 8 ) Je viens d'api^endre que la géiiérationi 

Î réfente fe vante linçuliérement de bonnes mœurs. ' 
’aurois dû deviner cela. Je ne doute pas qu'elle 
ne fe vante auili de défintéreflèment . de drou 
turc , de franchifc & de loyauté. C’eft être aulH 
loin des vertus qu’il eft pofîible que d’en per- 
,dre l’idée au point de prendre pour elles les 
'vices contraires. A.u refte il eft trés-natiirel qu’à 
fcrce de fourdes intrigues & de noirs complots., 
à force de fe nourrir de bile & de fiel on perde 
enfin le goût des vrais plaHlrs. Celui de nuire 
une fois goûté rend infenüble à tons les au- 
tres : c’eft une de.s punitions des méchans. 

( 9 ) Si j’ai le bonheur de trouver enfin un 
équitable quoique François , j’elpere qu’il 

ques , 
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ques, de livres corrupteurs & de vices 
“deftrudeurs , voyant naître & périt 
^ans fon fein des races' indignes de 
vivre, fentira.tôt ou tard dans Tes ca- 
lamités, le fruit des nouvelles înftruc- 
4iqns,.& jugeant d’elles 'par leurs fu- 
reftes effets , prendra dans la même 
liorreur & les profeffeurs & les difcî- 
ples & toutes ces dodrines cruelles 
qui,Jai{fant l’empife abfolu de l’honi-, 
me à fes fens , & bornant tout à . la 
jouiffance de cette courte vie, rendent 
le fiecle où elles régnent aufli raépri- 
fable que, malheureux. 

Ces fentimens innés que la nature à 
:gravés dans tous les cœurs , pour con- 
îbler l’homme dans fes miferes & l’en- 
courager à la .vertu peuvent bien , à 
force . d’art , ' d’intrigues & de fophif- 
jmes, être étouffés dans^ les individus, 
mais prompts à renaître dans les géné- 
rations fuivântes , ils ramèneront tou- 
jours rhommeà fes difpofitions primi- 
tives , comme la fèmence d’un arbre 
greffé redonne toujours le. fauvageon. 
'■Ce fentîment intérieur que nos phi- 

; • ‘ ’ » r 

.4, . M , t — , , ■ P ■ ■ ■■■■— 

4>ourra comprendre au moins cette fo\s, qu’Eu- 
rope & France ne font pas pour moi ^s mots 
iynonymes. 

Mcnioircs, Tome IV. M 


266 Troisième 

Jofophes admettent quand il leur efl 
Commode', & rejettent quand' il leur 
eft importun., perce à travers les écarts 
de’ la raifon , & crie à tous les cœurs 
que là juftice aune autre bafe que i’în- 
térét de cette vie , & que l’ordre moral 
dont rien ici-bas ne nous donne l’idée/ 
a fon fiége dans un fyftême' différent 
qu’on cherche en vain fur la terre, 
mais pu tout doit être un jour rarnené 
(lo). La voix de la confcience ne peut 
pas plu$ être étouffée dans le cœur 
humain ‘que’ celle dé la raifon’ dans fchi 
tendement , & l’infcnfibili té' morale eft 
tout auflî peu naturelle que la folie. 

Ne croyez donc pas que toiis les 
complices d’une trame exécrable puif- 
feht vivre & mourir 'tobjoursi en re- 
pos dans leur crime. ’Quànd^ ceux qui 
les dirigent n’attiferont plü's la' paffioh 
qui les anima , quand cette paffion le 
fera fuffifamment affouvie , quand ils 


. ( 10, ) f>e:J^uUlit* de la Religion, Titre 
beau livre à faire , & bien néceflaire. Mais ce 
titre ne peut être tiignement rempli , ni par 
un homme d’Egltfe.'ni par un auteur de pro- 
■feifion. ' H 'faHdroit un homme tel qu’il n’en 
txifte 'plus de nos jours , & qu’il n’en renaîtra 
do long.tenvs. * 
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en auront fait périr l’objet dans les en- 
nuis , la nature infenfiblement repren- 
dra (bn empire : ceux qui commirent 
Tiniquité en fendront rinfupportable 
poids quand (bn fouvenir ne fera plus 
accompagné d’aucune jouiffance. Ccu% 
qui en furent les témoins fans y trem- 
per, mais (ans la connoicre , revenus de 
rniufion qui les abufe attelleront ce 
qu’ils ont vu , ce qu’ils ont entendu , 
ce qu’ils favent , & rendront hommage 
à la vérité. Tout a été mis en œuvre 
pour prévenir & empêcher ce retour; 
mais on a. beau Taire, l’ordre naturel 
fe retabHt tôt ou. tard, & le premier 
qui foirpqonn craque J. J. pourfcit bien 
n’avoir pas été coupable fera bien près 
de-s’en convaincre & d’en convaincre, 
s’il veut, fes /contemporains qui , le 
complot & Tes au teursm’éxi liant plus , 
n’auront d’autre intérêt que celui d’être 
jullcs & de connoitre, la vérité. C’eft 
alors que tous fes monuméns feront 
précieux & que , tel fait qui peut n’être 
aujoi^rd'huî qu’un indice incertain, 
conduira peut-être jufqu’à l’éyidence. 

Voilà , Monfieur , à .quoi, tout ami 
de la juflice & de. la vérité peut fans 
fe compromettre & doitjconfacrer tous 
les foins qui fontlenfon pouvoir,. l]ranf- 

' M X 
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mettre' à la poftérité des éclairciflTe- 
mcns fur ce point , c’eft préparer & 
remplir peut-être l’œuvre de la provi- 
dence. Le Ciel ' bénira , n’en doutez 
pas , une fl jufte entreprife. 11 en réfûl- 
tera pour le* public deux grandes le- 
<jons & dont il avoit grand bcfoin ; 
l’une, d’avoir , & fur- tout aux dépens 
d’autrui , une confiance moins témé-' 
rafre dans l’orgueil du favoir humain ; 
l’autre , d’apprendre par un exemple 
aufli mémorable à refpedter en tout & 
toujours le droit naturel , & à fentir 
^ue toute vertu qui fq fonde fur une 
violation de ce droit eft une vertu 
fàufle qïii couvre infailliblement quel- 
que iniquité. Je me dévoue donc à 
cette œuvre de juftice en tout ce qui 
dépend de moi , & je vous exhorte à 
y concourir; puifque vous le.J)ouvez 
faire farts rifque & que vous avez vu 
de plus près des multitudes de faits 
qui peuvent éclairer ceux qui voudront 
%m jour examiner cette affaire. Nous 
pouvons à loifir & fans bruit faite nos 
jccherchcs , les recueillir , y joindre 
nos réflexions , & reprenant autant 
qu’il fe peut la trace de toutes ces ma- 
nœuvres dont nous découvrons déjà 
tes veftiges , fournir. à ceux qui viei>- 
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dront après nous un fil qui les guider, 
dans ce labyrinthe* Si nous pouvions, 
conférer avec J. J. fur tout cela ^ je ne 
doute point que nous ne tiraffions de 
lui beaucoup de lumières qui relieront 
à jamais éteintes , & que nous ne fuf- 
fions furpris nous-mêmes de la facilité 
avec laquelle quelques mots de fa part 
expliqueroient des énigmes qui fans 
cela demeureront peut-êÿe impénétra- 
bles par l’adrefle de fes ennemis. Sou- 
vent dans mes entretiens avec lui y 
j’en ai reçu de fon propre mouvemenC 
des éclairciffemens inattendus fur des 
objets que j’avois yus bien différent 
faute d’iine cîrconftan'ce qüe je n’avois 
pu deviner & qui leur donnoit un tout 
autre afped. Maïs, gêné par mes enga- 
gemens & forcé de fupprimer mes ob- 
jedions , je -me fuis fou vent refufe 
malgré moi aux folutions qu’il fembloit 
m’offrir ^ pour ne pas paroître inftruit 
de ce que j’étois contraint de lui taire, 

- Si nous nous uhiflbns pour- fojmer. 
avec lui une fociété fincere & fans 
fraude , une. fois fûr de notre droiture 
& d’être eftimé de nous, il nous ou- 
vrira fon cœur fanS peine; & recevant 
dans' les nôtres les epanchemens auxw 
quels il ell naturellement fi di^ofé » 
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nous en pourrons tirer de quoi formeT 
de précieux mémoires dont d’autres 
générations fentiront la valeur , & qui 
du moins les mettront à portée de diC- 
Guter contradiâoiremenc des.queftions 
aujourd’hui décidées furie feul rapport 
de fes ennemis. Le moment viendra , 
mon cœur me l’affure > où fa défenfe 
aulfi périlleufe aujourd’hui qu’inutile , 
honorera ceiyc qui s’en voudront char- 
ger," & 'les COTvrira, fans aucun rifque 
d’une gloire aulfi belle , aulfi pure que 
la vertu' généreufe en puilTe obtenif ' 
Ici-bas.. : ‘ 


Le , Fr A N q ôi s. 


. r Cette propofition eft tout-à-fait de 
mon gonât , & j’y confens avec d’autant 
plus de plaifir que c’eft peut - être le 
feul moyen qui foit en mon pouvoir 
de réparer mes torts envers un inno- 
cent perfécuté , làns rifque de m’en 
faire ù moLmême. Ce n’eft pas que la 
fociété que vous ihe propofez foit tout- 
à-fait fans péril. L’extrême attention 
qu’on a fur tous ceux qui. lui parlent , 
même une (eule fois , ne s’oubliera pas 
pour nous. Nos Meffieurs ont trop vu 
ma répugnance à fuivre leurs erremens 
^ à circonvenir comme eux un homme 
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dont ils m’ayoient fait de fi affreux 
portraits , pour qu’ils ne foupqonnent 

Î )as tout au moins qu’ayant changé de 
angage à fon égard , j’ai vraifembla- 
blcment auffi changé d’opinion. Depuis 
îong-jtems déjà, malgré vos précau- 
tions & les iiennes , vous êtes infcrit 
cornme fufpeÇt fur leurs regiftres , & je 
vous préviens ; que, de .manierp ou d’au- 
tre , vous ne, tarderez pas à fentir- qu’ils 
fè font occupés de vous : ils font trop 
attentifs à tout ce qui approche de J, J. 
pour .gué; perfqnne . leur puiffe échap^ 

I )ér; tupi, fur-tout quülsont admis ^ns 
éûj demi , confidence je fuis ju^, dq 
iê, pouvoir approcher de. oçluj qqi^ eii 
l’ut l’ojbjétjfans les inquiéter, beaucoup? 
l\Jais j>é.^â|cherai de’ me conduire fan4 
fàulTetc ,, de , maniéré à leur, donner' le 
moins d’ombrage qu’il. .fera poflible. 
S’ils ont quelque fujet de me craindre^ 
ils en . qnt, auOi'de me ménager , & 
me flatte qu’ils/ me connoiffent trop 
d’honne.ur ppur craindre des trahifons 
d’un Honïme qui n’a jamais voulu tremi 
per dans les* leurs. J " r"- • 

Je ne refufe donc pas de le voir 
quelquefois avec prudence & précau- 
tion ; il ne tiendra qu’à lui de con- 
noître que je partage vos fentimens à 
M4, 
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fon egard , ' 6i- que fi je ne puiVfuî 
révéler les myftereside Tes ennemis* 
il verra du moins que forcé de me taire 
je ne cherche pas à le tromper. Je 
concourrai de bon cœur avec vous 
pour dérober à leur vigilance & trand 
mettre à de meilleurs^ tems les faits 
qu’on- travaille à faire' dif^roître , «& 
qui fourniront un jour de puifTans in- 
dices pour parvenir à la connoiflancè 
de la vérité. Je fais que fes papiers 
dépofés en divers tems ,* avec plus dé 
confiance que de choix , en , des mains 
qu’il crut fideflesV' font tons- paffés 
dans celles de fes’ perfécuteufs, qui 
ii’orit -pas* manqué d’anéantir ceux quî 
pôuvoîent nedeuf ^as convenir &’d’aa^ 
commoder • à' leur gré les autres ; ce 
qu’ils ont pu faire à difcrétîon, ne crai- 
gnant ni examen, ni vérification dé 
la part de qui que ce fût , ni fur-tout 
de gens intérelTés à découvrir &, ma- 
nifeller leur fraude. Si depuis lors il 
lui refte quelq'ués papiers encore, ori 
les guette' pour ’s’e'n emparer au plus 
* tard à fa mort, & parUes mcfures prî* 
fes , il eft bien difficile qu’il en échap- 
pe aucun aux mains conimifes pour 
tout faifir. Le feul moyen qu’il ait de 
les conferver eft de les dénofer fecré* 
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tçment, s’il eft pofiiblc , en des mainà^ 
vraiment fidelles & fures. Je-m’offrefj 
à p'artager avec vous les rjfques .de ce 
dépôt, & je m’engage à • n’épargner, 
aucun foin pour qu’il paroifle un jour, 
aux yeux du public tel que je l’aurai 
requ , augmenté de toutes les obferva* 
tions que j’aurai pu recueillir tendan- 
tes à dév^oiler la vérité. Voilà tout ce * 
que la prudence me permet de*faire 
pouB» l’acquit de ma^ confcience, pour 
l’intérêt de la jufticc, & pour le fervice 
de la vérité. 

K O ü S s E A ü. 

• Et c’eft aufli tout ce qu’il delîre' lui-* 
fnêiTie. L’cfpoir que fa mémoire foit 
rétablie un jour dans l’honneur qu’elle 
mérite , & que fes livres deviennent 
utiles par l’eftime due à leur auteur , 
eft déformais le feul qui peut le flatter 
en ce monde. Ajoutons -y de plus la 
douceur de voir encore deux cœurs 
honnêtes & vrais s’ouvrir au fien. Tem- 
pérons ainfi l’horreur de cette folitude 
où l’on le force de vivre au milieu du 
genre-humain. Enfin fans faire en fa 
ïaveur d’inutiles efforts qui pourroient 
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ctiüfet de grands défor d res , & dont Te 
fnccès meme ne le toucheroit plus ', 
ménageons4ui cette confolation pour 
fa defniere heure que dés mams amier 
ki ferment les yeux. 

flit, du Troijteme Dialogue 

-• ' \ ^ » %. 

' ^ . y .1 , . . X 
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J E ne'pàrlerai point ici du fujet, ni- 
de l'objet, ni de la forme de cet Ecrit.! 
C’eft ce que j’ai *fait dans l’avant -pro- 
pos qui le précédé. Mais je dirai quelle 
étoit fa deftination , quelle a été fa 
deftinée , & pourquoi cette copie fe 
trouve ici. 

■ Je m’étois occupé durant quatre ans 
de ces Dialogues , malgré le ferrement 
de cœur qui ne me'quittojt point en y. 
travaillant , '& je touchois à la fin de 
cette douloureufe tâche , fans favoiry^ 
fans imaginer' comment en pouvoir 
faire ufage , & fans me réfoudre fur ce 
que je tenterois du moins pour cela. 
Vingt ans d’expérience m’avoient ap- 
pris quelle droiture • & quelle fidélité 
je pou'vois attèndre de deux-qiii m’en- 
touroient fous le nom d’amis. Frappé 
fur - tout de l’infigne (fuplicité 
•que j’avoi® eftime au. point .de. lui con-» 


27^ Histoire du 

fier mes confefrions; & qui du piuS 
facré dépôt de l’amitié n’avoit fait qu’un 
inftrument d’impoftfire- & de trahifon , 
que pouvois-je attendre des. gens qu’on . 
avoit: mis autour de moi- depuis ce ' 
tems-là, & dont toutes les manœu- 
vres -m’annonqoient fi clairement le» 
jntentions ? Leur confier mon manuf- 
crit n’étoit autre chofe que vouloir le 
remettre, moi-même ; à mes perféçU-, 
teurs , & la maniéré dont j’étois .enlacé, 
lie me lailToit plus le moyen d’aborder,' 
perfonne autre. 

Dans cette fituation, trompé dans, 
tous mes choix & -ne trouvant plus. que, 
perfidie & faufleté parmi les homme.s ^ 
mon arae exaltée par le fentiment de 
' fon innocence & par celui de leur ini- 
ijuité, s’éleva par un élan jufquau fié- 
gè de tout ordre & de. toute vérité ^ 
pour y chercher les; reflourccs que je 
ji’avois plus ici-bas. Ne-i pouvant plus 
me confier à. aucun homme qui ne me 
trahît, je réfolus de me confier uni- 
quement à la providence, & de remet- 
tre à elle feule l’entiere«difpofition du 
dépôt que jedefirok.laiflfer. en de fures 
mains. . j.'ô r; n , ; 

< '" J’îmâgrnai.lpolir c€.îa de.' foire une 
«opie <au net de cet écrit, de.k.dé^ 
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poTer dans une Eglife fur un Autel ; & 
pour rendre cette - démarche aulfj fo* 
lemnelle qu’il étoit.pofllHe, je choifis 
le- grand Autel de, l’Eglife de Notre- 
Dame jugeant- que- par-tout ailleurs 
mon dépôt feroit plus aifément caché 
ou détourné par les Curés ou par le» 
Moines, & tomberoît infailliblement 
dans les mains , de mes- ennemis ^-^au 
lieu qu’il pouvoit arriver que le bruit 
de^cette aétîon fît parvenir mon ma- 
rufcrit jufques fous les yeux du ‘Roî'v 
ce qui étoit tout ce que j’avois à defi- 
rer de plus favorable, & qui ne pou- 
voit jamais arriver en m’y prenant de 
toute autre faqom ' ‘ ‘ " 

Tandis que je travailiois à tranfcrire 
au net mon Ecrit , je jnéditois 'fiir les 
moyens d’exécuter monrprojet, ce.qui 
n’ étoit >pas fort facile.'&!fur-toutpouc 
um. homme audit timide <juc moi. Je 
peufai qu’un famedi,'.jour. auquel toute» 
les femaines .on va chanter devant l’Au- 
tel de Notre-Dame un motet durant le» 
■quel le Chœur reftei vuide^ feroit le jüUK 
t)ù j’auTois ie plus de facilité d’y entrer, 
‘d’arriver jufqu'à. l’Autel. &■ dy placer * 
-mon dépôt. -Pourcombiner plus fure^. . 
. nrcnc. ma démarche , j’allai plufieur» 
■fois de- loin en loin- examiner l’état def 
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chofes & la difpofitîon du Chœur &. de. 
fcs avenues-; car'ce que j^a-voisà nedou-j 
ter, c’étoit d’être retenu au 'parfage',' 
fôr que dès-lors mon- projet étdit man-^ 
que. Enfin mon manufcrit étant prêt,' 
je l’enveloppai , & j’y-'mis la fufcrip-* 
lion fuivante. 



\DàpÔT REMIS AXA PROni ’ 
D EN CE;" ; 

Rotecteur des opprimés 
„ Dieu -de juftice & de vérité-, <’ reçois 
,5 ce dépôt que remet^fur ton* Autel & 
^ confie à ta providence on étranger in- 
^ fortuné, feul,- fans appui , fans défen- 
y, feur fur la terrct, outragé ; moqué v 
53 diffamé ,• trahi de toute une généra- 
55 tion , chargé depuis quinze ans à l’en- 
,5 vi de traitemens pires que la mort^ & 
5 , d’i ndignités inouies jufqu’ici parniî’ 
Jes humains , fans avoir pu jamais en 
* 53 apprendre au moins, la caufe. Toute 
; explication m’eftfcfufée, toute com- 
munication m’eft. ôtée ; je n’attends 
«> plus des hommes 5 ‘ aigris par kui 
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propre injuftice, qii’affronts , men- 
„ fonges & trahirons. Providence éter- 
33 nelle, mon feul efpoir eft en toi ; 

,3 dàfgnè prendre mon dépôt fouï ta 
33 garde & le faire tomber en des mains 
3, jeunes & fidôlles , qui fe tranfmet- • 
33 tent exempt de fraude à une meil- 
j3 leure génération; qu’elle apprenne, 

,3 en déplorant mon fort, comment fut- 
^ traité par celle-ci un homme fana 
3, fiel & fansTard , ennemi de l’injut 
33 tice , mais patient à l’endurer , & 

33 qui jamais n’a fait, ni voulu, ni 
9) rendu de mal à perfonne. Nul n’a 
33 droit , ie le fais , d’efpérer un mira- 
33 cle > pas' même l’innocence oppriw 
39' niée '& méconnue: Puifque tout doit 
3, rentrer dans l’ordre un jour^îl fufi; 

33 fit d’attendre. Si donc mon travail 
33 eft perdu , s’il doit être livre 5 mes 
,3 ennemis & par eux détruit ou défï- 
33 guré , comme cela paroît inévitable , 

33 je n’en compterai pas moins fur tort 
33 œuvre, quoique j’en ignore l’heure 
35 & les moyens i & après avoir fajj:, 

33 conime je Fai dû , mes efforts pour y 
-33'concourîr , j’attends avec confiance* 

33 je me repofe fur ta juftiçe , & me ré^ 

P figne à U voloaté ». 
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;.Au verfo du, titre & avant la premieref^ 
page étoit écrit ce qui fuit. 



Qui que vous foyev. que le Ciel a' 
,,’fait l’arbitre de cet Ecrit, quelque' 
„ ufage que vous ayez réfolu d’etï 
faire, & quelque opinion que vous' 
55 ,ayez de l’Autçur , cet_, Auteur infor-' 
55 tuné vous conjure par vos entrailles’ 
humaines & pair ks angoifTes qu’il a 
55 fouiferces en l’écrivant, de n’én dif- 
55'pofer qu’après l’avoir lu tout entier. 
yy Songez que cette grâce que vous- 
55 demande un cœur brifé d'e douleur , 
,5 ell un devoir ; d’équité que le piei? 
,, vous impofe ■ . . - 

' '! ■ , 

'' Tout' cela fait , je pris fur morrnoff 
paquet & je me rendis le famedi 2 f 
février 1776, fur les deux heures à- 
TsIotrcrDame’,’ dans rintentiçn d’y pré. 
tbftWle même jour rnon offrande. 

Je voulus entier pat une des portes 
latérales par laquélle je coinptois péné^ 
Vref dans le Chœur. Surpris de la trou^ 
ver fermée , j’allai paffer' jj^us baa 
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l’autre porte latérale qui donne dans la 
nef. En entrant, mes yeux furent frap- 
pés d’une grille que je n’avois jamais 
remarquée & qui féparoit de la nef la 
partie des bas - côtés qui entoure le 
Chœur.' Les portes de cette grillé 
étoient fermées, de forte que cette 
partie des bas-côtés dont je viens de 
parler étoit vuide , & qu’il m’étoit im- 
polTible d’y pénétrer. Au moment où 
j’apperqus cette grille, je fus faifi d’un 
vertige comme un homme qui tombe 
en apoplexie, & ce vertige fut fuivi 
d’un bouleverfement dans tout mon 
être , tel que je ne me fouvîens pas 
d’en avoir éprouvé jamais un pareil; 
i’Eglife me parut avoir tellement chan- 
gé de' facè, 'que doutant fi j’ctois bien 
dans Notre-Dame, je cherchois avec 
effort à me reconnoitre & à mieux dilï 
ceriier ce que je voyois. Depuis trente^ 
fix ans que je fuis à ^aris , j’étois venu 
fort Couvent & en divers tems à Notre- 
Dame ; j’avois toujours vu le paffagé 
autour du Chœur ouvert & libre, & je 
n’y avois meme jamais remarqué ni 
grille ni porte, autant qu’il pût m’en 
ibuvenir. D’autant plus frap|)é de cefe 
obftacle imprévu que je n’avois dit mon 
projet à perfonne , je crus dans mon 
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premier tranfport voir concourir le. Ciel 
même à l’œuvre d’iniquité des hommes, 
& le murmure d’indignation qui m’é- 
chappa, ne peut être concu que par 
celui qui fauroit fe mettre à ma place , 
ni excufé que par celui qui fait lire au 
fond des cœurs. ” . \ 

. Je fortis rapidement.de l’Eglife , réi 
folu de n’y rentrer de mes jours '; &,me 
livrant à toute mon agitation , je cou- 
rus tout le refte du jour , errant de 
toutes parts fans favoir ni où j’étois ni 
OÙ j’allois , jufqu’à ce que n’en pou- 
vant plus, la laffitudé & la nuit me 
forcèrent de rentrer chez 'moi rendu 
de fatigue & prefque hébété de çjoulcùr! 

Revenu peu-à-peu de ce pri^mier faîi 
filTement , je commençai à réfléchir 
plus pofément à ce qui m’étoit arrivé , 
& par ce tour d’efprit qui’m’eft propre; 
aulTi prompt à me confoler d’un mal- 
heur arrivé qu’à m’effrayer d’un mal- 
heur à craindre , je ne tardai pas d’en- 
vifager d’un autre œil le mauvais. fuc- 
cès de ma tentative. J’avois 'dit dans 
ma fufcriptiori que je n’attendois pas 
un miracle, & il étoit clair néanmoins 
qu’il en auroit fallu un pour faire réuf- 
fir mon pro^t : car l’idée que mon 
fnanufcrit, pàrviendroit direélement au 
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Roi , & que ce jeune Prince prendroit 
lui-même la peine de lire ce long écrit ; 
cette idée , dis-je , étoit fi félle que je 
m’étonnois moi-même d’avoir pu m’en 
bercer un moment, A vois- je pu douter 
que quand même l’éclat de cette dé- 
marche auroit fait arriver mon dépôt 
jufqu’à la Cour., ce n’eût été que pour 
y tomber, non dans les mains du Koi , 
mais dans celles de mes plus malins 
perfécuteurs ou de leurs amis , & par 
eonféquent pour être ou tout-à-fait 
fupprimé ou défiguré , félon leurs vues , 
pour le rendre funefie à ma mémoire ?. 
Enfin le mauvais fuccès de mon projet 
dont je.m’étois fi fort affedté , me p^ 
rut , à force d’y réfléchir , un bienfait 
du Ciel qui m’avoit empêché d’accora- 
plir un deffein fi contraire à mes iri- 
térêts ; je trouvai que c’étoit un grand 
avantage que mon manuferit me fût 
refté pour en difpofer plus fagement , 
& voici l’ufage que je réfolus d’en 
faire.' 

Je venois- d’apprendre qu’un homrne 
de lettres de ma plus ancienne connoiC- 
fance , avec lequel j’^avois eu quelque 
liaifon r que je n’avois point cefTé d’eC. 
limer , & qui paffoit, une. grande p.ârtie 

de Vannée à la campagne , était à Pari^ 
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depuis peu de jours. Je regardai la no», 
velle de fon retour comme une direc- 
tion de h providence , qui m’indiquoife 
le vrai dépofitaire de mon manufcriti 
Cet homme étoit, il eft vrai, Philo* 
fophe. Auteur, Académicien, & d’una 
Province dont les habitans n’ont pas 
une grande réputation de droiture i 
mais que faifoient tous ces préjugés 
contre un point aufli bien- établi que 
fa probité l’étoit dans mon efprit? 
L’exception, d’autant plus honorable 
qu’elle étoit rare, ne faifoit qu’augraen*i 
ter ma confiance en lui ; & quel plus 
digne inftrument le Ciel pouvoit>il 
choifir pour fon œuvre, que la main 
d’un homme vertueux 1 

Je me détermine. donc; je cherche fa 
demeure ; enfin je la trouve , & noti 
fans peine. Je lui porte mon manuferk , 
& je le lui remets avec un tranfport 
-de joie , avec un battement de cœur 
^ui fut peut-être, le plus digne hoHii- 
mage qu’un mortel ait pu rendre à.la- 
* vertu. Sans favoir encore de quoi il 
s’agi (Toit, il me dit en le recevant qu’il 
ne feroit qu’un bon &■ honnête ufage 
de mon dépôt. L’opinion que j’avoîs 
de lui me rendoit cette alTurance très* 
fuperflue. . • 
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Quinze jours après je retourne chez 
lui, fortement perfuadéque le moment 
étoit venu où le voile de ténèbres 
qu’on tient depuis vingt ans fur mes 
yeux alloit tomber , & que de maniéré 
ou d’autre , j’aurois de mon dépofitaire 
des éclairciiîeraens.qui me paroilfoient . 
devoir néceffairement fuivre de la lec- 
ture démon manufcrit. Rien de ce que 
j’avois prévu n’arriva, il me parlâ de 
oet Ecrit comme il m’auroit parlé d’un 
ouvrage de littérature que je l’auroi.s 
prié d’examiner pour m’en dire Ton 
fentiment. U me parla de tranfpofitions 
à faire pour donner un meilleur ordre 
à mes matières : mais il ne me dit rien 
de l’effet qu’avoit fait fur lui mon 
Ecrit ni de ce qu’il penfoit de l’auteur. , 
11 me propofa feulement de faire une 
édition correéte de mes œuvres, en me 
demandant pour, cela mes directions,. 
Cette même propofition qui. m’avoit 
été faite, & même avec opiniâtreté par 
tous ceux qui m’ont entouré , me fit 
penfer que leurs difpofitions & les ficn- 
nes étoient les mêmes. Voyant enfuite 
que fa propofition ne me plaifoit point, 
il offrit de me rendre mon dépôt. Sans 
accepter cette offre je le priai feule- 
ment de le remettre à quelqu’un -plus 
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jeune que lui , qui pût furvivre affez 
& à moi & à mes perfécuteurs pour 
pouvoir le publier un jour fans crainte 
d’offenfer perfonne. Il s’attacha fingu- 
liérement à cette dernicre idée , & il 
m’a paru par la rufcription qu’il a faite 
pour l’enveloppe du paquet, & qu’il 
m’a communiquée , qu’il portoit tous 
fes foins à faire en forte , comme je- 
l’en* ai prié, que le manufcrit ne fût 
point imprimé ni connu avant la ha 
du fiecle préfent. Quant à l’autre par- 
tie de mon intention , qui étoit qu’a- 
prcs ce terme , l’Ecrit fût hdellement 
imprimé & publié , j’ignore ce qu’il a 
fait pour la remplir. 

Depuis lors j’ai ceffé d’aller chez lui. 
11 m’a fait deux ou trois vifites que 
nous avons eu bien de la peine à 
remplir de quelques mots indifférens, 
moi n’ayant plus rien à lui dire , & lui 
ne voulant me rien dire du tout. 

Sans porter un jugement décifif fur 
mon'dépofitaire , je fentis que j’avoîs 
manqué mon but & que vraifemblable- 
ment j’avois perdu mes peines & mon 
dépôt : mais je ne perdis point encore 
courage. Je me dis que mon mauvais 
duccès venoitde mon mauvais choix.; 
qu’il falloit - être bien aveugle & bien 
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prévenu pour me confier à un François, 
trop jaloux de l’honneur de fa nation 
pour en manifelter l’iniquité; à un 
homme âgé trop prudent , trop cir- 
confpeâ: pour s’échauffer pour la juC. 
tice &‘pour défenfe d’un opprimé.' 
Quand j’aurois cherché tout exprès le 
dépofitaire le moins propre à remplir 
mes vues, je n’aurois pas pu mieux 
fchoifir. C’eft donc ma -faute- fi j’ai mal 
réufli ; mon fucccs ne dépend que d’un 
■méilleur choix. 

‘"Bercé de cetttf* nouvelle efpérance', 
je me rémis â'tranfcrire & mettre au 
het avec une nouvelle ardeur : tandis 
que je vaquois à ce travail, un jeune 
Ânglois que j’avois eu pour voifin à 
Wootton palfa par Paris revenant d’I- 
talie & .me vînt Voir. Je fis 'comme 
tous les malheureux qui croyent voir, 
dkns tout ce qui leur arrive , une ex- 
■preffe dîredion du fort. Je me dis ; 
voilà le' dépofitaire que la providence 
m’a choifi; c*eft elle qui me l’envoye , 
elle n’a rebuté mon choix que pour 
'm’amener au fien. Comment avois-je 
pu ne pas. voir que c’etoit un jeune 
nomme, un étranger qu’il me falloit, 
hors du tripot des auteurs , loin des 
intrigans de-ce pays, fans intérêt de 
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me nuire & fans-pafiTion contre moi? 
Tout cela me parut fi clair que , croyant, 
voir le doigt de Dieu dans cette occa- 
fion fortuite , je me preffai de la faifir.* 
Malheureufement ma nouvelle copie 
n’étoit pas avancée; mais je me hâtai 
âe lui remettre ce qui étoit fait , ren. 
voyant à Tannée prochaine à lui re. 
mettre le relie ü , comme je n’en dou- 
tois pas , Tamour de la vérité lui don- 
fioit le zele de revenir le chercher. 

Depuis fon départ dé nouvelles ré- 
flexions ont jetté da«s mon efprit des 
■doutes fur la fagelTe-de tous ces choix; 
je ne peuvois ignorer que depuis long- 
tems nul ne m’approche qui ne foit ex- 
•prelTément envoyé , & que me confier 
aux gens qui m’entourent c’eft me. 
livrer à mes ennemis. Pour trouver un 
confident fidelle , il auroit fallu Taller 
chercher loin de moi parmi ceux dont 
je ne pouvois approcher. Mon efpé- 
rancc étoit donc vaine, toutes mes 
tnefures étoient faulTes , tous mes foins 
-étoient inutiles , & ,je devois être fûc 
ique Tufage le moins criminel que fe- 
Toient de ,mon dépôt ceux à qui je 
i’allois ainfi confiant feroit de l’anéantir. 

Cette idée me fuggéra une nouvelle 
•tentative dont j’attendis plus d’effet. 

Ce 


Di 


P R Ë C t D E N T' E C R i“T. 2g9 

Ce fut d’écrire une efpece de billet cir- 
culaire adreffé à la nation Fran'coife , 
d’en' faire plufieurs copies •& de mies 
diftribuer aux proriien'ades & dans 'les 
rues aux inconnus 'dont la phyfionomie 
Jne plairoit le plus. Je ne 'manquai pas 
d’argumenter à ma maniéré ordinaire 
en faveur de cette nouvelle réfolution. 
On ne ^me laide de communication , 
me difois-je , qu’avec des gens apoftés 
par meS' perfécuteurs.' Me confier à 
quelqu’un qui m’approche Vn’eft autre 
chofe qüe'me confier à eux; Du* moins 
parmi lés inconnus il’ Ven peut trou- 
ver qui foient de bonne foi .--mais qui- 
conque vient chez moi, n’y vient qu’à 
mauvaife intention ; je dois être fûr de 
cela. 

‘ Je fis donc mon petit écrit en 'for- 
me de billet & j’eus la patience d’en 
tirer tin grand nombre de copies. Mais 
pour en- -faire la diftribution ; j’éprou- 
vai un obftacle que je n’avoispas pré* 
vu , dans le refus de’ le recevoir par 
ceux à qui- je le préfentois. La fufcripi. 
tion etoit , A tout François aimant 
encore la JuJHce la vérité. Je n’i, 
maginois pas que fur cette adjefle au- 
cun l’olat refufer ;■ prefque aucun ne 
l’accepta.. Tous , après avoir lu- l’a- 
Mémoires, Tome IV. N 
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drefle , me déclarèrent avec une ingé- 
nuité qui me fit rire au milieu de m^ 
douleur qu’il ne s’adrefToit pas à eux. 
Vous avez raifon , leur difois-je en le 
leprenant , je vois: bien que je m’étois 
trompé. Voilà la feule parole franche 
que depuis quinze ans j’aye obtenue» 
d’aucune, bouche Franqoife. 

Econduit aufli par ce côté , je ne 
me rebutai pas;. encore. J’envoyai des 
copies de cê, billet en réponfe à quel- 
ques lettres -d’inconnus qui vouloient' 
à- toute force .venir chez moi , & je 
crus’ faire , mer veilles en mettant au 
prix d’uné. réponfe décifive à ce même 
billet Tacquiefcement à leur fantaifie. 
J’en remis deux ou trois autres aux per- 
îbnnes qui m’accoftoient ou qui me 
venoient .voir. Mais tout cela ne pro- 
duifit ^que .des' réponfes amphigouri, 
ques .&■ normandes qui; matteftoient 
dans, leurs auteurs une fauflete à tpute 
épreuve.;- . r • .r.i-'M '-u ' . 

- Ce dernier mauvais fucpès , quî.de- 
voit mettre le comble à mon.défefpoir, 
•lie m’affeda point comme les précé- 
,dens. En' m’apprenant,. que mon fort 
étoic fans relfources il m’apprit\à*ne 
plus lutter contre la nécelfité^-Un paf- 
fage, de l’Emile, que je me.rappellai me 
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fit rentrer en moi-même , & m’y fit 
trouver ce que j’avois cherché vaine- 
ment au-dehors.' Quel mal t’a fait ce 
complot? Que t’a-t-il ôté de toi ? Quel 
membre t’a-t-il mutilé ? Quel crime 
t’a-t-il fait commettre ? Tant que les 
hommes n’arracheront pas de nia poî-' 
trine le cœur qu’elle enferme pour y 
fubftituer , moi vivant, celui d’un mal- 
honnête homme, en quoi pourront-ils 
altérer, changer vdétériorer mohêtfe?' 
Ils auront- beau faire un J. J. à leur 
mode , Roufleau- "reliera toujours 'le 
même en dépit d’eux. i • ' 

■ N’ai- je donc connu la vanité' de l’ô- 
pinion que pour me remettre fous fbti 
joug aux dépens de la paix de nion' 
ame & du repos de mon cœur? Si les 
hommes veulent me vbir autre que je 
ne fuis , que m’importe ? L’efTehce de 
mon être eft-elle dans leurs regards ? 
S’ils abufent & trompent fur niorf 
compte les générations fuivafites,'que 
m’importe encore ? Je n’y ferai, plus 
pour être viétime de leur erreuri S’ils 
émpoifonnent & tournent à mal tout 
ce que le defir de leur bonheur m’a 
' fait dire & faire d’utile, c’eft a leur 
dani & non pas au mien.- Emportant 
avec moi le témoignage de ma corif- 

N 2 
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cience , je trouverai en ^épit d’eux le 
dédommagement de toutes leurs indi- 
gnités. S’ils étoient dans l’erre^ir de. 
Sonne foi , Je pourrois en me plaignant 
ies plaindre encore & gémir fur eux & 
fur moi ; mais quelle erreur peut .ex- 
.eufer un fyftême auifi exécrable que 
.celui qu’ils fuivpnt à mon égard avec 
un zeie impolTible à qualifier i quelle 
erreur peut faire traiter publiquement 
en fcélerat convaincu, le même homme 
qu’on empêche avec tant de foins d’ap- 
prendre au moins de quoi on Faccufe? 
3Ûans le rafinemént de leur barbarie , 
Us pqt trouvé l’art de me faire fouffrir 
une longue mort en me tenant énté'rré 
tput vif. S’ils trouvent ce traitement 
doux , tl faut qu’ils aient des âmes de 
fenge ; s’ils le trouvent aufli cruel qu’il 
l’eft , les Phalaris , les Agatocle ont été 
plus débonnaires qu’eux. J’ai dope eu 
tort d’efpérer les ramener en leur mon- 
trant. qu’ils .fe trompent ; ce n’eft pas 
de' cela qu’il s’agit, & quand ils fetîom- 
perofent fur mon compte , ils ne peu- 
vent ignorer leur propre iniquité. Us 
ne font pas injuftes & méchans envers 
moi par erreur mais par volonté ; ils le 
font parce qu’ils veulent l’être , & cc 
u’eft . pas à leur raiCon qu’il .^udtoit 
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parler , c’eft à leurs cœurs dépravcà 
par la haine. Toutes les preuves de leur 
injuftice ne feront que l’augmenter ; 
elle eft un grief de plus qu’ils ne me 
pardonneront jamais. 

Mais c’eft encore plus à tort que jle 
me fuis affe<fté de leurs outrages, au 
point d’en tomber dans l’abattement & 
prefque dans le défefpoir. Gomme s’il 
étoit au pouvoir des hommes de chan- 
ger la nature des chofes , & de m’ôter 
les confolations dont rien ne peut dé* 
pourller l’innocent! Et pourquoi donc 
eft.il néceflaire à mon bonheur éter- 
tiel , qu’ifs me connoiftent & me ren- 
dent juftice? Le Ciel n’a.t-il donc nul 
autre moyen de rendre mon ame heui 
leüfe & de la dédommager des maux 
qu’ils m’ont fait fouffrif injuftement ? 
Quand la mort m’aura tiré de leurs 
mains, faurâi-je & m’inquiéteraî-je de 
ftivoîr ce qui fe pafie encore à mon 
égard fur' la terre ? A l’inftant que la 
barrière de l’éternité s’ouVrira devant 
moi , tout ce qui eft en deçà difparoîtra 
pour jamais, & fi je me fouviens alors 
de l’exiftehce du genre-humaip , il ne 
fera pour moi des cet infiant même que 
comme n’exiftant déjà plus. 

J'ai donc pris enfin mon parti tout- 
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à. fait ; détaché de tout ce qui tient h 
la terre & des infenfés jugemens des 
hommes, je me réfigne à être à jamais 
défiguré parmi eux , fans en moins 
compter fur le prix de mon innocertcc 
& de ma .foulFrance. Ma félicité doit 
.êti^e d^un autre ordre; ce n’eft pli» 
chez eux q^ue je dois la chercher, & il 
ji’eft pas plus en leur pouvoir de f e*n- 
pécher que de la connoître. Deftiné à 
être dans cette vie la proie de Terreur 
& du menfonge, j’attends Theure de 
ma délivrance & le triomphe de la vé- 
rité fans les plus chercher parmi les 
mortels. I>étaché de toute affedliont 
terreftre & délivré même de Tinqui^ 
tude de Tefpérîince ici-bas , je ne vois 
pluSjde prife par laquelle ils puiffent 
encore troubler le repos de mon cœur. 

Je ne réprimerai, jamais le premier 
mouvement d’indignation d’empor- 
tement , de colere , & même je n’y 
tâche plus ;<mais le calme* qui fuc- 
cede à cette agitation palTagere eft 
un état permanent dont rien ne peut 
plus me tirer. 

L’èfpérance éteinte étouffe bien le 
defir , mais elle n’anéantit pas le de- 
voir , & je veux jufqu’à la fin remplir 
le,, mien dans ma conduite avec les ^ 
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-'hommes. Je fuis difpenfé déformais de 
vains efforts pour leur faire connoitré 
la vérité qu’ils font déterminés à rejet- 
ter toujours , mais je ne le fuis pas de 
.leur lai (Ter les moyens d’y revenir au- 
'tant qu’il dépend de moi , &<c’eft le 
'derriier ufage qui me refte à faire de 
*cet Ecriti En multiplier inceffamment 
'les copies pour les dépofer ainû qà &là 
-dans les mains des' gens qui m’appro- 
xhent , feroit excéder inutilement mes 
forces^ & je ne puis raifonnablemenc 
'cfpérer que dC' toutes ces copies ainfi 
"difperfées <un'e feiilé par vienne. entieie 
-à fa deftination. Je vais donc -me bor- 
;ner à une dont j’offrirai da .leânre à 
ceux de ma connoiff^ce que je cfoiràî 
■les moins injuftes, les moins prévenus; 
ou qui, quoique liés, avec mes perfécù- , 
‘tèurs , me paroitront avoir néanmoins 
-encoré du reifort dans l’ame & pouvoir 
'être quelque éhoie par eux - mêmes. 
'Tous,? je 1 n'en doute pas ,. ireftéront 
fourds à mes raifons ,-infenfibles à ma 
deftinée , aufli 'cachés & faux qu’au- 
paravant. C’eft un parti pris univcrfel- 
lement &-fans retour , fur - tout par 
ceux qui m’approchent. Je fais tout 
cela d’avance , & je ne m’en tiens pas 
« moins à cette derniere réfoiutioa, parce ■ 

N 4 


Digilized by Google 


. H r. S T DIRE B- V - . 

V 

' q^u'elie eft le feul moyen qui refte cR 
mon pouvoir de concourir à l’œuvre 
de la providence , & d’y mettre la pof- 
fibilrte qui dépend de moi. Nul ne m’é- 
coutera., l’expérience m’en avertit ,, 
mais il n’eft pas impoflTible qu’il s’en 
' trouve un qui m’écoute, & il eft défor- 
:*mais impoflible que' les yeux des hom- 
mes s’ouvrent d’eux-mêmes à la vérité. 

• C’en eft aflez pour m’impofer l’obliga- 

• tion de la tentative , fans en efpérer 
aucun fuccès. Si je me contente de 
laiffer cet Ecrit après moi , cette proie 
ji^’échappera pas aux mains de rapine 

' qui n’attendent que ma derniere heure 
■ pour tout faifir & brûler ou falfiiier. 
Mais fl parmi ceux qui m’auront lu ,. it 
,‘fe trouvoit un feul cœur d’homme, ou 
feulement un efprit vraiment fenfé , 
'mes pcrfécuteurs auroient perdu leur 
'.peine y & bientôt la vérité perceroit 
-aux .yeux du pubUc. La certitude, fi 
: ce bonheur inefpéré m’arrive , de ne 
.•pouvoir m’y tromper un moment , 

• m’encourage à ce nouvel clfai. Je fais 
-’d’avance quel ton tous prendront apres 

• m’avoir lu. Ce ton fera le même qu’au- 

• paravant, ingénu , patelin , bénévole; 
ils me plaindront .beaucoup de voir fi 

‘«noir ce qui eft fi blanc, car ils ont toua 
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la candeur des Cygnes : mais ils ne 
comprendront rien à tout ce que j’ai 
dit là. Ceux-là, jugés àl’inftant,' né 
me furprendront point du tout , & mé 
fâcheront ttès-peu. Mais fi , contré 
toute attente , il s’en trouve un que 
.mes raifons frappent & qui commencé 
à foupconner la vérité , je ne refterai 
pas un moment en doute fur, cet effet, 

& j’ai le figne affuré pour le diftinguer 
.des autres quand même il ne voudfoit 
pas s’ouvrir à moi. Ç’eft de celui-là qué 
je ferai mon dépofitairC', fans même 
examiner fi je dois compter fur fa pro- 
bité : car je n’ai befoîn que de fon ju- 
gemen t pour l’intéreffer à m’ètre fidelle. 

Il fendra qu’en fupprîmantmon dépôt 
il n’en tire aucun avantage; qu’en le ' 
livrant à mes ennemis , il ne leur livre 
que ce qu’ils ont déjà, qu’il ne peut 
par eonféquent donner un grand prix 
. à cette trahifon ni éviter tôt ou tard 
par elle le jufte reproche d’avoir fait 
une vilaine adion. Au lieu qu’en gar- 
dant mon dépôt', il refte toujours le 
. maître de le fupprimer quand il voudra,. 

• & peut un jour , fi des révolutions 
allez naturelles changent les difpofi- 
. dons' du public , fe faire un honneur 
infini' tirer de ce meme dépôt un 
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grand avantage dont' il fe prive en fe- 
ipicrifiant. S’il fait prévoir & s’il peut 
attendre , il doit en raifonnant bien 
m’étre fidelle. Je dis plus ; quand: 
même le public perfilleroit dans les 
mêmes difpofitions où il eft à mon 
égard , encore un mouvement très-na- 
turel le portera-t-il tôt ou tardàdefirer 
de favoir au moins ce que J. J. auroit 
pu dire fi on lui eût lailTé la liberté de 
parler. Que mon dépofitaire fe mon- 
trant leur dife alors r vous voulez dona 
favoir ce qu’il auroit dit & bien le 
"voilà. Sans prendre mon parti , fans 
"vouloir défendre ma caufe ni ma mé- 
moire , il peut en fe faifant mon fimple 
rapporteur-, & rellant au furplus , s’il 
peut, dans l’opinion de tout le monde,, 
jetter cependant un nouveau Jour fur 
' le caradere de l’homme jugé : car 
c’eft toujours un trait de 'plus à fon 
' portrait de favoir comment un pareil 
• homme ofa parler de lui-même. 

Si parmi mes ledeurs je trouve cefc 
homme fenfé difpofé pour fon propre 
avantage à m’être fidelle , je fuis déter- * 
/ miné à lui' -remettre , non- feulement 
cet Ecrit, mais aufli tous' les papiers 
qui relient entre mes mains , & def- 
’ quels on peut- tirer un jour de grandes 
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lumières fur ma deftinée , puîfqu’ils 
contiennent des anecdotes , des expli* 
cations , & des faits que nul autre que 
moi ne peut> donner , & qui font les 
feules clefs de beaucoup d’énigmes 
qui fans cela relieront à jamais inexpli* 
cables.' 

Si cet homme ne fe trouve point , il 
cft polTible au moins que la mémoire 
de cette lecture reliée dans l’efprit de 
ceux -qui Tauront ^ faite, ; réveille urt 
jour en quelqu’un d’euX quelque fenti- 
ment de juftice'&-de commiifération , 
quarid' lohg-tems -après ma' môrt,'-le 
délire -public commencera à s’àlFoiblir; 
Alors ce fouvenir peut produire enfon 
ame quelque heureux effet que la paC. 
fion qui les anime arrête de*monvi* 
vànt ,^&'dl n’en faut pas davantage 
pour cottimencer l’œuvré' de la provi- 
dence. Je prqfitefai donc des occalionâ 
*de faire cohhokre cetEfcrit,'^fi je léi 
trouve , fans’ en attendre aucun fuccès; 
Si je trouve un dépofitaire .que j’en 
puilTe raifonnablemcnt charger je le 
ferai , regardant néanmoins mon dépôt 
^ comme perdu & m’en confolant d’a- 
vance. Si je n’en trouve point, comme 
je m’y attends , je continuerai de gar- 
der ce que je lui aurois remis, jufqu’à 
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ee qu^àma mort, fi ce n’efl plutôt, mes 
perfécuteurS' s’en.faififlent. Ce deftin 
de mes papiers que je vois inévitable 
ne m’alarme plus. Quoi que falTent les 
hommes , le Ciel à fou [tour fera foti 
œuvre. J/en ignore le tems, les moyens, 
refpece. Ce que je fais , c’eft que l’ar- 
bitre fuprême eft puiffant & jufte , que 
mon ame eft innocente & que je n’ai 
pas mérité mon fort. Cela me fuffit. 
Céder ^déformais ,ànma deftinée, ne 
plus m’obftiner; à' Jutteri contre elle, 
laiffer mes perfécuteurs difpofer à leur 
gré, de- leur proie :, refter leur jouet 
fans aucune réfiftance durant le refte 
de mes vieux &• triftes jours-, leur 
abandonner même l’hoilneur de mon 
nom & ma réputation dans l’avenir , 
s’il .plaît au Ciel qu’ils em. dKpqfent 
fans. plus m’aftleêler de rien quoi qu’il 
arrive e’eft ma ’ derniere réfolution^ 
Qüe.jes'hommes‘faffent déformais tout • 
ce qu’ils Vioudrünt , aprqs avoir fais 
'moi ce (}ue j’ai dû, ils auront beau 
tourmenter ma vie , ils ne m’empêche^- 
lont pas de mourir en paix» 
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rovr François AiiiAitr encoré 

LA JUSTICE ET LA VÈRITÈ* \ 

E^Ran^ois! Nation jadis aimabfe 
& douce , qu’êtes-vous devenus ? Que’ 
vous êtes changés pour un étranger in- 
.fortuné, feul, à votre merci, fans appui, 
fans- défenfeur, mais quf n’en aurojf 
Jpàs-befoin chez un peuple jufte ; popr’ 
un homme fans fard & fans fiel, enn§«- 
mi' dé l’injuftice , mais patient à l’en-r 
idurer, qui jamais n’a fait, ni voulu», 
.ni rendu de mal à perfonne ', & qui 
■depuis quinze ans plongé-, traîné par 
'.vous dans la fange de l’opprobre & de 
la diffamation , fe voit , fe fent charger 
Si l’envi d’indîgtlités inouies jufqu’ici 
,^rmi les humains , fans avoix p.u: 
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mais en apprendre au moins la caufe ! 
C’eft donc* là votre franchife votre 
douceur , votre hofpitalité ? Quittez 
ce vieux nom de Francs ,• il doit trop 
vous faire rougir. Le perfécuteur de 
•job auroit pu beaucoup • apprendre de 
ceux qui vous guident dans l’art de 
rendre un mortel malheureux. Us vous 
ont perfuadé , je n’en doute pas , ils 
vous ont prouvé même, comme cela 
•cft toujours .facile en fe cachant de 
l’accufé, que je méritois ces traitemens 
indignes , pires cent fois que la niort. 
Çn ce cas , je dois me réfigner; càr-jê 
^n’attends , ni ne veux d’eux ni dé vous 
•aucune grâce *, mais ce que je veux & 
qui m'eit dû «tout au moins après une 
‘ 'C'ondarîinatiôn fi cruelle & fi infamante, 
c’éft qu’on m’apprenne enfin quels font 
mes crimes comment & par qiii j’ai 
été 'jugé ! ’ ■ ■■ =' ' ; ' 

' ‘ Pourquoi faut-il qu’un fçandale aiilTi 
•public foit pour- moi feul un myfterie 
-'impénétrable? A quoi’ bon tant de ma- 
chines, de rufes", de' trahifons,'de 
menfonges pour cacher au coupable fes 
'crimes qu’il'düit favoir^mieux que pel- 
fonne,‘s’il-eft vrai qüMl lésait comniis>? 
* Que fi , pour des raifonsqui md paffent, 
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perfiftant à m’ôter un droit ( *) dont 
on n’a privé jamais aucun criminel,’ 
vous avez rcfolu d’abreuver le refte 
de mes triftes jours d’angoiffes, de dé- 
rifion , d’opprobres ,• fans vouloir que 
je fâche pourquoi , fans daigner écou- ' 
ter mes griefs , mes raifons , mes plain- 
tes, fans me permettre même de par- 
ler (t); j’éleverai au Ciel pour toute 
défenfe un cœur fans fraude & des 
mains pures de tout mal, lui- deman- 
dant , non , peuple cruel , qu’il me 



»■ ■ / 


(*) Quel homme de bon fens croira jamaîj 
qu’une auffi criante violation de la loi naturelle 
& du droit des gens puifle avoir pour principe 
une vertu ? S’il eft permis de dépouiller ii« 
inortel|j|^e fou état d’homme , ce ne peut être- 
qtfaprés l’avoir jugé , mais : non pas pour ie 
juger. Je vois beaucoup d’ardens exécuteurs., 
mais jé n’ai point apperçu déjugé. Si tels font 
les' préceptes' d’équité de la philofophie mô- 
<lerne , malheur fous fes aufpices au foible iu< 
’iiocent & fimpU, honneur & gloire aux intri» 
fans crnéls & rufés. ' > * '' 

. ( t 7 De bonnes raifons doivent toujours êtte 
écoutées fur-tout de la part d’up a.ccufé qui fe 
'‘défend ou d’un opprimé qui fe plaint ; & fi je 
-n’ai rien de folide à dire , que* ne me laiflTe- 
t-pn parler^ en liberté ! C’eft.le plus fûr moyen 
de décrier' tout-à-fait ma caufe & de juftifier 
pleinement mes aceufateurs. Mais tant qu’on 
m’empêchera de parler ou qu’on • refufera' de 
4»’entendre, qui pourra, jamais fans 
'prononcer* (^ue je jfaVQÎs irien à fUré ? ‘ ’ 
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Yenge & vous punifle , (ah qu’il éloigné 
de vous tout malheur & toute erreur ! J 
mais qu’il ouvre bientôt à ma vieilleffe 
un meilleur afyle.où vos outrages ne 
m’atteignent plus»; . 

P. S, Franijois, on vous tient dans 
lân délire qui ne ccffera pas de mon 
vivant. Mais quand je n’y ferai plus , 
que l’accès ferapafle, & que votre ani- 
mofité cefTant d’être attifée, laiifera 
l’équité naturelle parle* à vos cœurs, 
vous regarderez mieux je l’efpere , à 
tous les faits ^ dits v;, écrits que l’on 
m’attribue en fe cachant de moi très- 
foigneufement , à tout ce qu’on vous 
fait croire de mon caraiflerc , à. tout ce 
qu’on vous fàiffairépar bonté p^rmoi. 
Vous forez alors bien furpris ! &, moins 
contens de vous qüe vous né l’êtes, vous 
trouverez, j’ofe vous le prédire, la lec- 
ture de ce billet plus intéreffanté qu’elle 
tie peut vous paroître aujourd’hui 
Quand enfin Ces Meffieurs , couron- 
nant toutes leurs bontés , auront pu- 
blié la vie de l’infortuné qu’ils au- 
jtont fait mourir de douleur; cette vie 
impartiale & fidelle qu’ils préparent 
depuis long-tems avec tant de fecret& 
de’foin » 3vant que d’ ajouter foi à leur 
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dire & à leurs preuves , vous techtr- 
cherez , je m’affure , la fource de tant 
de zele , le motif de tant de peine, la 
conduite fur-tout qu’ils eurent envers 
moi de mon vivant.- Ces recherches 
bien faites , je confens , je le déclare , 
.puifque ywjs voulez me juger fans 
m’entendre ,,que vous jugiez entr’eüx 
■ & moi fur leur propre produdion. 


' JT/ jf du quatnemc V oluiui 



. ■ t • • • % 
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